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1 INTRODUCTION

Dans	le	cadre	des	d�verses	�ntervent�ons	sur	son	réseau	des	parcs-nature	et	des	grands	parcs	urba�ns,	la	

Ville	de	Montréal	entend	assurer	la	protection	des	ressources	archéologiques	connues	et	potentielles	

dans	les	secteurs	d’�ntérêt.		Par	le	b�a�s	de	la	D�rect�on	des	Grands	parcs	et	de	la	nature	en	v�lle	et	

du	Service	de	la	mise	en	valeur	du	territoire	et	du	patrimoine,	la	Ville	de	Montréal	a	donc	mandaté	

la	firme	Arkéos	inc.	afin	d’évaluer	le	potentiel	archéologique	de	divers	parcs	de	l’île	de	Montréal	et	

de	réal�ser	les	�ntervent�ons	archéolog�ques	requ�ses.		

L’étude	 de	 potent�el	 archéolog�que	 fa�sant	 l’objet	 du	 présent	 document	 concerne	 deux	 espaces	

distincts	mais	 contigus	 qui	 représentent	 des	 superficies	 respectives	 de	 88	 et	 191	 hectares.	 	 La	

figure	1	illustre	leur	localisation.		

Le	prem�er	correspond	au	parc-nature	de	l’Anse-à-l’Orme.		Le	parc	se	déplo�e	de	l’autoroute	40	à	la	

r�ve	nord	de	l’île	de	Montréal	et	su�t	le	parcours	de	la	r�v�ère	à	l’Orme.		Ce	pet�t	cours	d’eau,	qu�	se	

jette	dans	le	lac	des	Deux	Montagnes,	est	le	seul	de	toute	l’île	à	être	bordé	d’une	pla�ne	�nondable.		

Le	parc	comporte	des	milieux	humides	ainsi	que	des	bois	d’intérêt.	 	 Il	chevauche	des	territoires	

appartenant	à	deux	ent�tés	mun�c�pales	d�st�nctes.		Dans	sa	mo�t�é	nord,	�l	traverse	l’arrond�ssement	

de	 P�errefonds-Roxboro	 où	 �l	 forme	 un	 long	 corr�dor,	 d’une	 largeur	 moyenne	 de	 150	m,	 enclavé	

au	m�l�eu	d’anc�ennes	terres	agr�coles	en	fr�che.		Au	sud,	le	parc	se	trouve	sur	le	terr�to�re	de	la	

mun�c�pal�té	de	Sa�nte-Anne-de-Bellevue.		Dans	cette	part�e,	�l	s’élarg�t	cons�dérablement	vers	l’est	

pour	rejo�ndre	les	l�m�tes	de	la	mun�c�pal�té	de	K�rkland.	

Le	second	espace	exam�né	dans	le	cadre	de	la	présente	étude	de	potent�el	concerne	le	parc	agr�cole	

du	Bo�s-de-la-Roche.		Jouxtant	vers	l’ouest	le	parc-nature	de	l’Anse-à-l’Orme,	ce	parc	correspond	à	

une	ancienne	ferme	exploitée	depuis	la	fin	du	XIXe	s�ècle	par	la	fam�lle	Forget	et	acqu�se	en	1991	par	

la	Communauté	urba�ne	de	Montréal	(CUM).		Le	parc	est	compr�s	dans	les	l�m�tes	de	la	mun�c�pal�té	

de	Sennev�lle.

Dans	 les	 l�m�tes	 du	parc-nature	 de	 l’Anse-à-l’Orme,	 l’étude	 a	 perm�s	 de	dél�m�ter	 le	 long	de	 la	

r�v�ère	à	l’Orme	c�nq	zones	de	potent�el	archéolog�que	h�stor�que,	a�ns�	qu’une	zone	de	potent�el	

archéolog�que	préh�stor�que.		Du	côté	du	parc	agr�cole	du	Bo�s-de-la-Roche,	l’ex�stence	d’une	zone	

de	potent�el	archéolog�que	h�stor�que	et	de	quatre	zones	de	potent�el	archéolog�que	préh�stor�que	

a	pu	être	établ�e	aux	abords	du	chem�n	Sennev�lle.	



Figure 1 - Parcs de l'Anse-à-l'Orme et du Bois-de-la-Roche.
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2 MÉTHODOLOGIE 

2.1 Potentiel archéologique préhistorique1

L’étude	de	potentiel	archéologique	préhistorique	a	pour	objectif	l’identification	des	zones	d’intérêt	

v�sant	à	retrouver	des	vest�ges	assoc�és	à	l’occupat�on	amér�nd�enne.		La	démarche	cons�ste	tout	

d’abord	en	 l’identification	des	 sites	archéologiques	 connus	pour	 l’aire	d’étude.	 	Cette	première	

étape	comporte	également	une	consultat�on	d’études	de	potent�el	déjà	 réal�sées	et	 touchant	 le	

secteur	à	l’étude.		

L’object�f	poursu�v�	en	seconde	étape	lors	de	l’exerc�ce	de	déterm�nat�on	du	potent�el	archéolog�que	

cons�ste	 essent�ellement	 en	 une	 catégor�sat�on	 des	 espaces	 géograph�ques	 contenus	 dans	 une	

aire	 d’étude	 afin	 de	 discriminer	 des	 zones	 où	 il	 existe	 une	 probabilité	 de	 retrouver	 des	 indices	

d’occupat�on	huma�ne.	 	Cette	probab�l�té	découle	des	caractér�st�ques	des	populat�ons	huma�nes	

quant	à	la	façon	de	cho�s�r	des	l�eux	d’établ�ssement	et	d’y	exercer	des	act�v�tés	de	tous	ordres	;	

elle	découle	auss�	de	la	capac�té,	expr�mée	dans	l’étude	de	potent�el,	de	c�rconscr�re	des	zones	où	

la	recherche	de	ces	�nd�ces	dev�ent	une	entrepr�se	rat�onnelle	et	réal�sable.		Le	reste	du	terr�to�re	

terrestre	peut	avo�r	connu	des	act�v�tés	huma�nes	ma�s	la	probab�l�té	de	les	découvr�r	reste	fa�ble.		

La	démarche	découle	du	postulat	qu’une	recherche	concentrée	dans	des	espaces	c�blés	a	plus	de	

chance	de	succès	qu’une	recherche	d�spersée	sur	l’ensemble	d’un	terr�to�re	étendu.		Elle	s’appu�e	

auss�	sur	un	autre	postulat	d’ordre	anthropolog�que	énoncé	de	la	façon	su�vante	:	la	présence	d’un	

s�te	archéolog�que	à	un	endro�t	donné	n’est	pas	aléato�re	et	elle	résulte	d’une	su�te	de	cho�x	et	de	

déc�s�ons	des	�nd�v�dus,	l�és	par	leur	percept�on	du	m�l�eu	env�ronnemental	de	même	que	par	d�verses	

contra�ntes	soc�ales,	culturelles	et	économ�ques.	 	Le	second	postulat	 �mpl�que	que	 l’exerc�ce	de	

déterm�nat�on	s’appu�e	sur	une	conna�ssance	emp�r�que	des	caractér�st�ques	de	l’occupat�on	huma�ne	

d’un	terr�to�re,	al�mentée	par	une	�nterprétat�on	des	données	ethnoh�stor�ques	et	une	conna�ssance	

générale	des	caractér�st�ques	de	l’occupat�on	huma�ne	d’un	terr�to�re	plus	vaste	;	en	l’occurrence,	

la	vallée	du	Saint-Laurent	et	ses	affluents,	ainsi	que	les	hautes	terres	appalachiennes.		

1	 Les	parcs-nature	de	l’Anse-à-l’Orme	et	du	Bo�s-de-la-Roche	sont	s�tués	�mméd�atement	à	l’ouest	du	parc-nature	du	
Cap-Sa�nt-Jacques.		Dans	leurs	ensembles,	ces	tro�s	parcs	forment	une	même	un�té	géograph�que	du	po�nt	de	vue	de	
la	genèse	du	paysage	et	de	l’hab�tab�l�té	en	regard	des	occupat�ons	préh�stor�ques.		Ces	aspects	part�cul�ers	ont	donc	
été	documentés	dans	le	cadre	d’une	seule	et	même	recherche.		À	part	quelques	modifications,	les	textes	rendant	
compte	des	méthodes	et	des	résultats	de	cette	recherche	ont	été	repr�s	dans	la	présente	étude	de	potent�el	et	dans	
l’étude	de	potent�el	du	parc-nature	du	Cap-Sa�nt-Jacques	(Arkéos	�nc.,	2008).
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Pour	 l’occupat�on	 amér�nd�enne,	 la	 démarche	 s’appu�e	 également	 sur	 l’état	 de	 la	 conna�ssance	

en	 égard	 de	 l’archéolog�e	 et	 de	 l’ethnoh�sto�re.	 	 Ces	 recherches	 pu�sent	 généralement	 leurs	

sources	dans	des	ouvrages	 spéc�al�sés	et	permettent	de	m�eux	 sa�s�r	 la	nature	de	 l’�mplantat�on	

des	populat�ons	huma�nes.		Les	données	recue�ll�es	à	la	prem�ère	étape	sur	les	s�tes	archéolog�ques	

connus	(fichier	de	l’Inventaire	des	sites	archéologiques	du	Québec	–	 ISAQ	–	disponible	au	MCCCF)	

permettent	d’identifier	les	cultures	en	présence	et,	par	l’étude	de	leur	contexte	environnemental,	

de	mieux	cibler	les	zones	de	potentiel	archéologique.		Il	y	fait	état	des	populations	anciennes,	des	

modes	d’établ�ssement	et	de	subs�stance,	a�ns�	que	des	axes	de	déplacement.	 	Les	 �nformat�ons	

a�ns�	 recue�ll�es	 permettent	 d’or�enter	 la	 recherche,	 éventuellement	 d�rectement	 pour	 les	 s�tes	

contempora�ns	et	h�stor�ques,	et	plus	fréquemment	par	analog�e	pour	l’occupat�on	préh�stor�que.

Pour	la	présente	étude,	la	dél�m�tat�on	des	zones	de	potent�el	archéolog�que	préh�stor�que	a	été	

réal�sée	en	su�vant	les	étapes	su�vantes	:

1)	 Analyse	des	cartes	topographiques	au	1	:50	000	et	au	1	:20	000	afin	de	situer	l’aire	d’étude	

dans	son	env�ronnement	et	de	relever	l’organ�sat�on	de	la	topograph�e	;

2)	 Visite	sur	le	terrain	afin	de	visualiser	les	paysages,	reconnaître	les	unités	géomorphologiques	

et	recue�ll�r	des	clés	d’�nterprétat�on	pour	la	photo-�nterprétat�on	;

3)	 Consultat�on	de	la	carte	des	sols	(Lajo�e	et	Bar�l,	1956)	;

4)	 Photo-�nterprétat�on	pour	dél�m�ter	les	un�tés	de	paysage	qu�	peuvent	avo�r	supporté	des	

occupat�ons	huma�nes	et	c�rconscr�re	les	zones	à	potent�el	archéolog�que.

La	photo-�nterprétat�on	a	été	réal�sée	au	moyen	d’une	couverture	réal�sée	en	1949.		Cette	couverture	

anc�enne	est	�ntéressante	parce	qu’elle	nous	présente	le	terr�to�re	alors	que	l’extens�on	des	zones	

cult�vées	éta�t	probablement	max�male.		Elle	permet	donc	d’évaluer	l’�mpact	de	l’agr�culture	sur	

d’éventuels	 s�tes	archéolog�ques.	 	L’absence	de	couvert	 forest�er	permet,	par	a�lleurs,	de	m�eux	

percevo�r	 les	 formes	 de	 terra�n,	 d’autant	 plus	 qu’elles	 sont	 plutôt	 fuyantes.	 	 Cette	 couverture	

souffre	cependant	d’une	perte	de	qual�té	découlant	probablement	du	mode	de	reproduct�on	de	la	

vers�on	d�spon�ble	;	un	contraste	élevé	masque	quelquefo�s	les	déta�ls,	notamment	dans	des	zones	

forest�ères.		
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2.2 Potentiel archéologique historique

Diverses	 sources	 documentaires	 ont	 été	 consultées	 afin	 d’évaluer	 le	 potentiel	 archéologique	

h�stor�que	du	parc-nature	de	l’Anse-à-l’Orme	et	du	parc	agr�cole	du	Bo�s-de-la-Roche.		Outre	les	

ouvrages	de	sources	d�tes	seconda�res,	tels	les	monograph�es,	les	rapports	archéolog�ques,	les	études	

patr�mon�ales,	d�vers	documents	pr�ma�res	ont	été	consultés	dans	d�fférents	fonds	d’arch�ves	:	

-	 Fonds	du	Sém�na�re	de	Sa�nt-Sulp�ce	-	Un�vers�té	de	Montréal	;

-	 Livres	terriers	-	Archives	de	la	Ville	de	Montréal	;

-	 Bureau	de	publicités	des	droits	(index	des	immeubles)	-	Archives	de	la	Ville	de	Montréal.

Les	fonds	de	plans	anciens	ont	aussi	été	consultés	(BANQ).		À	cet	égard,	les	résultats	de	la	recherche	

se	sont	avérés	relat�vement	m�t�gés	pu�sque	les	plans	�llustrant	les	secteurs	à	l’étude	sont	rares	et	

peu	loquaces	au	sujet	du	cadre	bât�	anc�en.		Les	plans	retenus	sont	ceux	de	Bell�n	1744,	de	Des	

Barres	1781,	de	Bouchette	1831,	de	Job�n	1834,	d’Hopk�ns	1879	et	de	P�nsoneault	1907.		

Des	photos	aér�ennes	datant	de	1931	et	1948	ont	également	été	ut�l�sées.

Les	zones	de	potent�el	archéolog�que	h�stor�que	ont	été	dél�m�tées	à	part�r	des	�nformat�ons	t�rées	

des	d�verses	sources	consultées	(h�stor�ques,	arch�v�st�ques	et	�conograph�ques).		Les	secteurs	c�blés	

sont	s�tués	en	bordure	des	chem�ns	anc�ens	et	dans	les	l�m�tes	des	lots	cadastraux	où	�l	est	perm�s	

de	 supposer	 la	 présence	 de	 bât�ments	 ou	 de	 structures	 seconda�res.	 	 Les	 données	 coll�gées	 ne	

permettent	 cependant	 pas	 de	 préc�ser	 l’emplacement	 des	 vest�ges	 archéolog�ques	 à	 l’�ntér�eur	

des	zones	respect�ves.	 	Aucun	plan	anc�en	ne	représente	avec	préc�s�on	le	cadre	bât�	anc�en	des	

XVIIIe	et	XIXe	s�ècles	et	les	chaînes	des	t�tres	n’ont	pas	été	const�tuées.		
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3 GÉOGRAPHIE DE L’AIRE D’ÉTUDE

3.1 Paysage actuel

3.1.1 Localisation de l’aire d’étude

L’a�re	d’étude	comprend	deux	zones	adjacentes	qu�	font	part�e	du	parc	rég�onal	Cap-Sa�nt-Jacques	:	

la	prem�ère	se	nomme	l’Anse-à-l’Orme	;	la	seconde,	qu�	la	jouxte	à	l’ouest,	se	nomme	le	Bo�s-de-la-

Roche.		Ces	deux	zones	ont	leur	front	sur	la	r�ve	sud-est	du	lac	des	Deux	Montagnes,	juste	à	l’ouest	

de	la	po�nte	du	Cap-Sa�nt-Jacques.		L’embouchure	de	la	r�v�ère	à	l’Orme	se	s�tue	à	env�ron	3,8	km	

de	la	po�nte	ouest	de	l’île	de	Montréal	;	la	bordure	ouest	du	secteur	Bo�s-de-la-Roche	en	est	élo�gnée	

d’env�ron	2,3	km.		

L’aire	d’étude	occupe	une	position	de	tête	dans	cette	grande	zone	de	confluence	entre	la	rivière	

des	Outaouais	et	le	fleuve	Saint-Laurent,	via	trois	voies	qui	s’insinuent	à	travers	les	îles	de	la	région	

montréala�se	:	 le	 lac	 Sa�nt-Lou�s,	 la	 r�v�ère	 des	 Pra�r�es	 et	 la	 r�v�ère	 des	 M�lle	 Îles.	 	 Nonobstant	

les	caractér�st�ques	part�cul�ères	de	l’env�ronnement	des	deux	zones,	cette	s�tuat�on	nous	obl�ge	

d’emblée	à	accorder	à	l’ensemble	du	secteur	un	potent�el	archéolog�que	plus	élevé.

3.1.2 Caractérisation du paysage (topographie)

L’a�re	d’étude,	qu�	s’�nscr�t	dans	la	pla�ne	de	Montréal,	fa�t	part�e	de	la	grande	rég�on	phys�ograph�que	

des	basses-terres	du	Sa�nt-Laurent	(Douglas	et	Tremblay,	1972	:	31),	un	vaste	ensemble	qu�	s’�nsère	

entre	les	Appalaches	au	sud,	et	 le	Boucl�er	au	nord.		Le	sous-sol	de	cette	un�té	est	const�tué	de	

roches	paléozoïques	 généralement	peu	déformées	qu�	 donnent	 au	paysage	une	allure	de	grande	

plaine.		À	la	fin	du	dernier	épisode	glaciaire,	elle	a	été	d’abord	partiellement	recouverte	par	les	

eaux	du	lac	proglac�a�re	Candona,	pu�s	totalement	�nondée	par	la	mer	de	Champla�n.		

Dans	 l’ensemble	 des	 îles	 montréala�ses,	 ce	 paysage	 de	 pla�ne	 n’est	 cependant	 pas	 toujours	

parfa�tement	plat	en	ra�son	de	la	présence	de	dépôts	mora�n�ques	(t�lls)	formant	des	crêtes	basses	et	

ondulées	(Lajoie	et	Baril,	1956	:	19	;	figure	2)	ainsi	que	des	bombements	qui	émergent	plus	ou	moins	

au-dessus	des	surfaces	arg�leuses.	 	La	topograph�e	de	 l’a�re	d’étude	est	conforme	à	ce	schéma	:	

elle	présente	une	surface	générale	relat�vement	plane,	marquée	cependant	par	des	ondulat�ons	et	

des	bombements,	généralement	à	fa�ble	rayon	de	courbure.		Cette	topograph�e	tradu�t	la	nature	

des	dépôts	meubles	sous-jacents	:	des	dépôts	mora�n�ques	(t�lls)	la�ssés	par	le	glac�er,	recouverts	

part�ellement	par	des	arg�les	la�ssées	par	la	mer	de	Champla�n.		La	r�v�ère	à	l’Orme	coule	dans	une	

pla�ne	arg�leuse	dont	la	surface	plane	se	s�tue	autour	de	26	m	d’alt�tude	;	à	l’amont,	dans	la	part�e	

sud-est	du	secteur	de	 l’Anse-à-l’Orme,	son	parcours	contourne	un	 large	bombement	qu�	dépasse	
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Figure 2 -  Extra�t	de	la	carte	des	sols	des	îles	de	Montréal	–	Jésus	–	B�zard	(Lajo�e	et	Bar�l,	1956)

Am : 	 Sable	l�moneux	;	

Bb : 	 Arg�le	brun	rougeâtre	;	

Bn et Bn-A :	 T�ll	 dér�vé	 surtout	 de	 calca�re	
Beekmantown	;	

Bn-D : 	 T�ll	et	arg�le	;	

Ch : 	 Arg�le	sur	t�ll	;	

C : 	 Sol	sableux	sur	t�ll	;	

Cv : 	 Sol	sableux	;	

D : 	 Arg�le	gr�se	légèrement	calca�re	;	

D-Bn : 	 Arg�le	et	t�ll	;	

F : 	 T�ll	m�nce	sur	roc	;	

Lp : 	 Arg�le	gr�se	non	calca�re	;	

Lr : 	 Arg�le	contenant	des	couches	de	sable	
et	de	l�mon	;	

Lv : 	 T�ll	calca�re	;	

Mk : 	 Sol	organ�que	profond	;	

R et Ri : 	 Arg�le	gr�se	non	calca�re	;

U : 	 Arg�le	calca�re	;	

W : 	 Arg�le	brun	rougeâtre	en	bandes	avec	
de	l’arg�le	gr�se.			
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un	peu	30	m	d’alt�tude.		Le	secteur	du	Bo�s-de-la-Roche	s’�nscr�t	lu�	auss�	dans	cette	basse	pla�ne,	

ma�s	�l	comprend	des	bombements	qu�	s’élèvent	au-dessus	de	30	m	d’alt�tude	;	ce	secteur	jouxte	

d’a�lleurs,	sur	sa	bordure	ouest,	un	grand	bombement	qu�	couvre	la	po�nte	nord-ouest	de	l’île	de	

Montréal	et	qu�	dépasse	un		peu	50	m	d’alt�tude.		

3.1.3 Composition des sols (morpho-sédimentologie)

La	carte	des	sols	(Lajo�e	et	Bar�l,	1956)	donne	la	d�str�but�on	su�vante	des	dépôts	:	

-	 Les	arg�les	mar�nes	couvrent	la	plus	grande	part�e	du	parcours	de	la	r�v�ère	à	l’Orme	qu�	

s’�nscr�t	dans	une	large	pla�ne	presque	sans	rel�ef	;	dans	sa	part�e	amont,	ces	arg�les	sont	

couvertes	 par	 des	 sols	 organ�ques	 (terres	 no�res)	 très	 mal	 dra�nés.	 	 Le	 t�ll	 glac�a�re	 est	

présent	dans	l’excro�ssance	du	parc	sur	la	r�ve	dro�te	de	la	r�v�ère	à	l’Orme	;	�l	correspond	

alors	à	un	large	bombement.

-	 Les	arg�les	mar�nes	couvrent	la	plus	grande	part�e	du	secteur	du	Bo�s-de-la-Roche.		Le	t�ll	

glac�a�re	forme	des	bombements	qu�	émergent	de	la	pla�ne	aux	endro�ts	su�vants	:	dans	le	

secteur	de	la	po�nte	Boyer	et	de	la	po�nte	Forget.		Les	matér�aux	sableux	couvrent	de	très	

pet�tes	surfaces	d�spersées	dans	la	pla�ne	arg�leuse.		Aux	bordures	ouest	et	sud	du	secteur,	

l’arg�le	fa�t	place	au	t�ll	glac�a�re.		

-	 Les	dépôts	de	t�ll	se	caractér�sent	par	la	présence	de	nombreuses	p�erres	de	toutes	d�mens�ons	

qui	ont	d’ailleurs	été	utilisées	pour	la	construction	de	murets	de	division	entre	les	champs.		Il	

faut	soul�gner	que,	malgré	la	présence	de	p�erres,	ces	sols	sont	les	plus	product�fs	et	les	plus	

polyvalents	(Lajo�e	et	Bar�l,	1956	:	75),	en	ra�son	de	leur	bon	égouttement	naturel	et	de	leur	

texture	qui	permet	une	bonne	rétention	de	l’eau	et	des	éléments	nutritifs.		Ils	conviennent	

notamment	à	 la	culture	du	maïs	où	 �ls	performent	beaucoup	m�eux	que	 les	sols	sableux.		

Les	 sols	 argileux	 souffrent	 généralement	 d’une	 déficience	 plus	 ou	moins	 importante	 de	

l’égouttement	;	à	l’état	naturel,	sans	système	de	dra�nage,	ces	sols	sont	plutôt	hum�des.

3.1.4 Hydrographie (la rivière à l’Orme)

La	r�v�ère	à	l’Orme	prena�t	or�g�nellement	sa	source	dans	les	terres	hum�des	du	cœur	de	la	part�e	

ouest	de	l’île	de	Montréal.		Sur	les	photos	aér�ennes	de	1931,	son	parcours	apparaît	s�nueux	et	son	

tracé	dev�ent	presque	�mpercept�ble	à	env�ron	1,8	km	de	son	embouchure.		Sur	les	photos	aér�ennes	

de	1949,	on	peut	vo�r	que	le	cours	d’eau	a	été	redressé,	élarg�	et	probablement	creusé,	à	part�r	

d’env�ron	500	m	en	amont	de	son	embouchure	;	des	rembla�s	de	terre	provenant	de	l’�ntervent�on	

sont	d’ailleurs	visibles	sur	les	deux	rives.		Dans	sa	configuration	actuelle,	la	rivière	serait	navigable,	
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sauf	 en	 période	 d’étiage	 probablement.	 	 Il	 n’est	 pas	 assuré	 qu’il	 en	 était	 de	même	 avant	 son	

réaménagement	;	son	cours	éta�t	s�nueux,	plus	étro�t,	et	�l	deva�t	être	obstrué	par	des	arbres	morts.		

Nous	ne	d�sposons	pas	de	données	permettant	de	développer	cet	aspect,	ma�s	�l	est	probable	que	la	

r�v�ère	pouva�t	offr�r	un	env�ronnement	favorable	à	certa�nes	espèces	de	po�ssons.

3.2 Paléoenvironnement

L’objet	pr�nc�pal	de	cette	sect�on	est	de	présenter	l’�nformat�on	permettant	d’établ�r	le	cadre	dans	

lequel	les	occupations	humaines	les	plus	anciennes	auraient	ou	ont	pu	se	réaliser.		Il	fournira	aussi	

les	données	pr�nc�pales	sur	l’évolut�on	env�ronnementale	qu�	a	pu	être	synchrone	des	occupat�ons	

huma�nes	qu�	ont	su�v�,	jusqu’à	ce	que	le	paysage	prenne	les	caractér�st�ques	actuelles.		Rappelons	

que,	lors	de	la	déglac�at�on,	toute	l’a�re	d’étude	a	été	submergée	et,	qu’en	conséquence,	elle	est	

devenue	hab�table	au	fur	et	à	mesure	de	son	émers�on.		Pour	d�scuter	de	son	hab�tab�l�té,	�l	est	donc	

pr�mord�al	de	connaître	ce	processus.		

3.2.1 Déglaciation et épisode des lacs proglaciaires

Dans	cette	sect�on	du	rapport,	les	âges	seront	expr�més	en	années	avant	aujourd’hu�	(AA),	so�t	en	

nombre	d’années	écoulées	à	partir	d’un	point	de	référence	constant	fixé	par	convention	à	l’an	1950	

de	notre	ère,	l’année	de	l’invention	de	la	datation	au	radiocarbone	(Libby,	1955).		Pour	les	fins	de	

cette	étude,	la	date	de	450	ans	AA	dél�m�te	alors	la	pér�ode	préh�stor�que	de	la	pér�ode	h�stor�que.		

La	fonte	de	l’�nlands�s	laurent�d�en,	qu�	a	recouvert	totalement	le	terr�to�re,	const�tue	la	cond�t�on	

�n�t�ale	pour	que	toute	occupat�on	huma�ne	pu�sse	être	env�sagée	dans	la	vallée	du	Sa�nt-Laurent.		

Le	versant	nord	des	hautes-terres	appalach�ennes	a	commencé	à	être	dégagé	par	le	front	glac�a�re	

en	retra�t	vers	le	nord	vers	12	500	ans	AA	(Parent	et	Occh�ett�,	1999	:	128).		Pendant	une	pér�ode	

d’env�ron	500	ans,	so�t	jusque	vers	12	000	ans	AA,	la	déglac�at�on	des	basses-terres	du	Sa�nt-Laurent	

s’est	fa�te	dans	un	contexte	fermé	qu�	a	perm�s	le	développement	du	lac	glac�a�re	Candona	(Parent	

et	 Occh�ett�,	 1999	:	 122)	 dans	 lequel	 ba�gna�t	 la	 bordure	 du	 glac�er	 au	 nord	 et	 à	 l’est.	 	 À	 son	

extens�on	 max�male,	 cette	 étendue	 lacustre	 couvra�t	 donc	 la	 bordure	 des	Appalaches,	 toute	 la	

région	montréalaise	et	elle	s’étalait	dans	la	vallée	de	la	rivière	des	Outaouais.		Vers	le	nord-est,	elle	

atte�gna�t	la	rég�on	de	Warw�ck	où	l’�nlands�s	laurent�d�en	l’empêcha�t	de	commun�quer	avec	le	bras	

de	mer	qui	progressait	déjà	vers	Québec,	en	longeant	la	rive	sud	du	Saint-Laurent.		À	cette	époque,	

l’a�re	d’étude	g�sa�t	profondément	au	fond	de	ce	lac	;	n’émergea�ent	alors	que	les	sommets	du	mont	

Royal	et	des	montérég�ennes	les	plus	élevées.		Ce	lac	se	v�dangea�t	alors	vers	l’Atlant�que,	v�a	un	

exuto�re	s�tué	à	Glens	Falls	à	la	tête	de	la	vallée	de	l’Hudson.
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La	d�slocat�on	progress�ve	de	l’�nlands�s	laurent�d�en	dans	l’axe	du	Sa�nt-Laurent	(Courant	glac�a�re	

du	Sa�nt-Laurent	;	Parent	et	Occh�ett�,	1999	:	131)	en	aval	de	Warw�ck	a	perm�s	aux	eaux	mar�nes	

d’envah�r	 les	basses-terres	du	 Sa�nt-Laurent	 et	d’�n�t�er	 l’ép�sode	de	 la	Mer	de	Champla�n.	 	Cet	

événement	s’est	produ�t	vers	12	000	ans	AA	et	�l	s’est	accompagné	d’une	ba�sse	rap�de	du	n�veau	de	

l’anc�en	lac	Candona	jusqu’à	l’alt�tude	de	165	m	(Parent	et	Occh�ett�	1999	:	132),	sur	le	versant	des	

Appalaches	et	plus	de	200	m	(Pr�chonnet	1977	:	340)	sur	la	bordure	des	Laurent�des.		Les	cond�t�ons	

marines	ont	été	maintenues	tant	que	la	géométrie	du	détroit	de	Québec	et	la	dynamique	de	circulation	

des	eaux	(marées,	courants)	ont	perm�s	des	échanges	entre	l’aval	et	l’amont.		Ce	contexte	aura�t	

pers�sté	jusque	vers	10	000	ans	AA	pour	l’ensemble	du	bass�n	(Occh�ett�	et	autres,	2001	:	43)	;	par	la	

su�te,	le	plan	d’eau	s�tué	en	aval	est	devenu	un	vaste	lac	d’eau	douce,	le	lac	Lamps�l�s.		

3.2.2 Émersion progressive des basses-terres du Saint-Laurent

Vers	 9	750	 ans	AA,	 des	 rythmites	 d’estran1	 se	 metta�ent	 en	 place	 à	 Sa�nt-N�colas	 —	 r�ve	 sud	 du	

détroit	de	Québec	sur	une	forme	située	actuellement	à	65	m	d’altitude	(Occhietti	et	autres,	2001	:	

37	et	42).	 	Ce	dépôt	montre	que,	dans	 la	région	de	Québec,	 le	niveau	de	65	m	se	trouvait	alors	

dans	la	zone	de	marnage.		Qu’en	était-il	en	amont	de	Québec	?		La	séquence	d’émersion	que	nous	

allons	proposer	repose	pr�nc�palement	sur	un	modèle	développé	par	Brown	MacPherson	(1967)	et	

sur	une	synthèse	de	la	paléogéographie	du	Québec	méridional	produite	par	Parent	et	autres	(1985).		

La	datat�on	des	ép�sodes	repose	sur	cette	synthèse	et	sur	une	hypothèse	d’émers�on	progress�ve	

des	terres	en	conséquence	des	ajustements	�sostat�ques	(redressement	de	la	croûte	terrestre)	et	

eustat�ques	(n�veau	des	mers).		Ce	schéma	sera	ajusté	en	tenant	compte	de	données	plus	récentes	

provenant	de	 la	 rive	 sud	du	 Saint-Laurent,	 en	 aval	 de	Québec,	 et	 qui	 remettent	 en	question	 la	

datat�on	et	la	progress�on	du	processus	d’émers�on.		

•	 VeRS	9	800	ANS	AA	:	Le	PALéORIVAge	De	RIgAuD	(8	500	ans	AA	�n	Brown	McPherson2)

Ce	r�vage	se	sera�t	formé	quelques	s�ècles	après	le	début	de	l’ép�sode	du	lac	Lamps�l�s,	alors	

que	l’alt�tude	du	plan	d’eau	se	s�tua�t	autour	de	60-65	m	dans	la	rég�on	de	Montréal.		Sur	la	

r�ve	nord	du	lac	Lamps�l�s,	cette	l�gne	de	r�vage	se	s�tue	à	des	alt�tudes	var�ant	entre	61	et	

74	m.		Toute	l’a�re	d’étude	éta�t	donc	encore	�mmergée.		

1	 Les	rythm�tes	d’estran	sont	des	séd�ments	qu�	se	déposent	dans	la	zone	alternat�vement	�nondée	et	découverte	durant	
le	cycle	des	marées	;	leur	présence	�nd�que	donc	que	la	zone	est	en	phase	d’émers�on.

2	 En	1967,	cet	auteur	ne	d�sposa�t	pas	de	dates	assoc�ées	d�rectement	aux	d�fférents	n�veaux	qu’�l	observa�t.	La	datat�on	
des	phases	repose	sur	un	d�agramme	poll�n�que	établ�	par	d�fférents	auteurs	dans	la	vallée	de	l’Outaoua�s	;	les	dates	
correspondent	à	des	zones	poll�n�ques	qu�	se	d�fférenc�ent	selon	les	alt�tudes.
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•	 VeRS	9	000	ANS	AA	:	Le	PALéORIVAge	De	MONtRéAL	(7	500	ans	AA	�n	Brown	McPherson)

La	vallée	du	Sa�nt-Laurent	et	la	part�e	aval	de	l’Outaoua�s	éta�ent	encore	ba�gnées	par	un	

vaste	plan	d’eau	lacustre,	dont	l’alt�tude	se	s�tua�t	autour	de	30	m,	et	d’où	émergea�ent	

les	bombements	qu�	entourent	 les	Montérég�ennes,	a�ns�	que	les	part�es	plus	élevées	des	

îles	de	la	rég�on	montréala�se.		Les	part�es	les	plus	élevées	de	l’a�re	d’étude,	correspondant	

aux	 bombements	mora�n�ques	 commença�ent	 à	 émerger	;	 le	 secteur	 du	Bo�s-de-la-Roche	

se	 retrouva�t	 alors	 en	 pér�phér�e	 d’une	 île	 qu�	 occupa�t	 la	 po�nte	 nord-ouest	 de	 l’île	 de	

Montréal	et	qu�	s’agrand�ssa�t	progress�vement.		La	pla�ne	de	la	r�v�ère	à	l’Orme	éta�t	encore	

ennoyée.	 	L’a�re	d’étude	ba�gna�t	alors	dans	un	espace	 lacustre	qu�	 remonta�t	 jusqu’aux	

rap�des	de	Car�llon,	dans	l’Outaoua�s.		

•	 VeRS	8	000	ANS	AA	:	Le	PALéORIVAge	De	SAINt-BARthéLéMI	(6	000	�n	Brown	McPherson)		

L’est�mat�on	de	l’âge	de	cette	terrasse	est	essent�ellement	basée	sur	l’extrapolat�on	de	la	

courbe	générale	d’émers�on	des	terres	(Parent	et	autres,	1985	:	34).		Cette	l�gne	de	r�vage	

est	 associée	 à	 la	 réorganisation	 du	 système	 fluvial	 du	 Saint-Laurent.	 	 Brown	 McPherson	

est�ma�t	son	alt�tude	à	15	m	et	cons�déra�t	que	ce	plan	d’eau	n’éta�t	plus	affecté	par	 la	

glac�o-�sostas�e.		Toute	l’a�re	d’étude	éta�t	alors	émergée	et	les	rap�des	commença�ent	déjà	

à	briser	le	cours	du	fleuve	autour	des	îles	de	la	région	montréalaise.		

Des	données	plus	récentes	provenant	pr�nc�palement	des	travaux	de	D�onne	(1998,	2001,	2002)	sur	

la	rive	sud	du	Saint-Laurent	en	aval	de	Québec,	remettent	en	question	«	le vieux concept d’une 

émersion progressive des terres de la déglaciation à nos jours »	(D�onne,	2002	:	42)	;	ces	données	

confirment	en	effet	l’existence	d’un	bas	niveau	marin	(égal	ou	même	inférieur	au	niveau	actuel)	

entre	7	000	et	6	000	ans,	su�v�	de	deux	transgress�ons	dont	la	plus	récente	sera�t	responsable	de	la	

construct�on	de	la	terrasse	de	M�t�s.		D�onne	est�me	de	plus	qu’un	n�veau	équ�valent	au	n�veau	actuel	

aura�t	pu	être	atte�nt	peu	après	8	000	ans	AA.		À	mo�ns	que	l’�sostas�e	a�t	joué	d�fféremment	en	

amont	de	Québec,	il	est	difficile	de	penser	que	ce	bas	niveau	n’ait	pas	eu	un	écho	sur	les	niveaux	

du	fleuve	vers	l’amont.		 Il	faudrait	alors	envisager	une	émersion	plus	ancienne	de	l’aire	d’étude	

(au-dessus	de	20	m),	qu�	aura�t	pu	être	complétée	quelque	part	autour	de	9	000	et	8	500	ans	AA	;	

la	géométr�e	des	plans	d’eau	autour	de	la	po�nte	ouest	de	l’île	de	Montréal	deva�t	alors	être	déjà	

semblable	à	l’actuel.		En	ra�son	des	seu�ls	qu�	obstruent	le	l�t	des	cours	d’eau	autour	des	îles	de	

Montréal,	�l	est	cependant	sûr	que	les	n�veaux	ne	pouva�ent	pas	ba�sser	plus	bas	que	les	n�veaux	

actuels.		
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En	 résumé,	 le	modèle	d’émers�on	 revue	par	Parent	et	autres	 (1985),	 �nd�que	que	 l’a�re	d’étude	

éta�t	déjà	totalement	émergée	vers	8	000	ans	AA.		Les	rap�des	du	Cap-Sa�nt-Jacques,	a�ns�	que	les	

rap�des	de	Sa�nte-Anne,	à	la	po�nte	sud-ouest	de	l’île,	ava�ent	commencé	à	se	man�fester,	pu�sque	le	

n�veau	de	base,	en	équ�l�bre	avec	le	n�veau	mar�n,	se	s�tua�t	alors	aux	p�eds	des	rap�des	de	Lach�ne.		

Les	données	provenant	de	 la	 r�ve	sud	de	 l’estua�re	du	Sa�nt-Laurent	 témo�gnent	cependant	d’un	

taux	d’émers�on	plus	rap�de	qu�	pourra�t	v�e�ll�r	de	quelques	s�ècles	l’émers�on	de	l’a�re	d’étude	et	

la	poss�b�l�té	de	l’occurrence	des	occupat�ons	huma�nes.		Ne	d�sposant	pas	de	courbe	d’émers�on	

fiable	pour	la	région	de	Montréal,	il	est	nécessaire	d’extrapoler	en	tenant	compte	de	l’ensemble	des	

données	;	nous	posons	donc	l’hypothèse	que	les	plus	hauts	sommets	de	l’a�re	d’étude	(au-dessus	de	

30	m)	aura�ent	pu	commencer	à	émerger	avant	9	000	ans	AA.		

3.3 Évolution du climat et couvert végétal

Le	tableau	1	constitue	un	sommaire	de	l’évolution	du	climat	et	du	couvert	végétal	du	sud	du	Québec.		

Les	 données	 pour	 le	 cl�mat	 prov�ennent	 de	 Muller	 et	 autres	 (2003),	 alors	 que	 les	 données	 sur	

l’évolut�on	de	la	végétat�on	sont	t�rées	de	deux	études	de	R�chard	(1985	et	1995).		Les	chronolog�es	de	

l’évolut�on	du	cl�mat	s’appu�ent	sur	des	dates	cal�brées,	alors	que	la	chronolog�e	pour	la	végétat�on	

repose	sur	des	dates	convent�onnelles.

L’a�re	 d’étude	 a	 commencé	 à	 émerger	 alors	 que	 le	 cl�mat	 de	 la	 pla�ne	 de	 Montréal	 éta�t	 plus	

sec	 qu’aujourd’hu�,	 et	 en	 trans�t�on	 vers	 une	 température	 opt�mum	atte�nte	 vers	 8	000	 ans	AA,	

cet	opt�mum	ayant	cependant	été	précédé	d’une	 légère	ba�sse	des	 températures	entre	9	000	et	

8	250	ans	AA.	 	Par	 la	suite,	 le	climat	s’est	 refroidi	 légèrement	avec	des	fluctuations	des	niveaux	

d’hum�d�té	et	des	var�at�ons	entre	les	moyennes	d’été	et	d’h�ver.		À	part�r	de	4	500	ans	AA,	une	

tendance	générale	vers	un	refro�d�ssement	s’est	�nstallée.

Lorsque	 l’a�re	 d’étude	 a	 commencé	 à	 émerger,	 le	 couvert	 végétal	 des	 l�ttoraux	 déjà	 émergés	

corresponda�t	 à	 la	 sap�n�ère	à	bouleau	blanc	qu�	 commença�t	 à	 la�sser	de	plus	en	plus	de	place	

aux	feuillus.		Vers	8	000	ans	AA,	l’érable	prend	de	plus	en	plus	de	place	dans	la	composition	de	ces	

forêts,	en	assoc�at�on	avec	le	bouleau	jaune.		

Actuellement,	 l’a�re	 d’étude	 fa�t	 part�e	 du	 doma�ne	 cl�mac�que	 de	 l’Érabl�ère	 à	 caryer.	 	 Les	

reconst�tut�ons	paléophytogéograph�ques	montrent	que	cette	comb�na�son	est	présente	depu�s	au	

mo�ns	6	000	ans	(R�chard	1995).		Lajo�e	et	Bar�l	(1956)	donnent	une	l�ste	des	espèces	qu�	composent	

la	forêt	dans	la	pla�ne	de	Montréal	et	qu�	deva�ent	se	rencontrer	dans	l’a�re	d’étude	:	 l’érable	à	

sucre,	le	hêtre,	le	frêne	d’Amér�que,	le	t�lleul,	l’ostryer	et	des	espèces	plus	australes	comme	le	

noyer	cendré,	d�vers	cayers,	le	chêne	blanc.		
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Tableau 1 - Somma�re	de	l’évolut�on	du	cl�mat	et	de	la	végétat�on

Âge AA 
calibré

Équivalences 
en âge AA 

conventionnel

Climat
(dates AA calibrées)

Végétation 
(dates AA conventionnelles)

14	000	-
11	500

Les	eaux	fro�des	des	lacs	proglac�a�res	et	de	
la	mer	�ndu�sent	de	mauva�ses	cond�t�ons	
cl�mat�ques	avec	des	températures	plus	
fro�des	qu’aujourd’hu�	(-3,7	±0,90	C).
Vers	12	500	:	augmentation	des	
températures.

Désert	pér�glac�a�re.

11	500	
-	10	500

Température	légèrement	plus	fro�de	(1,70	C)	
qu’aujourd’hu�.

Installation	d’une	toundra	éparse,	
su�v�e	d’une	phase	herbeuse	et	
arbust�ve.

10	500	
-	4	500

10	440	=	9	280

9	440	=	8	460

6	370	=	5	600

4	700	=	4	160

Réchauffement	du	cl�mat	marqué	par	
l’expans�on	du	p�n	(Pinus strobus).
10	000-7	000	:	fa�ble	pluv�os�té	annuelle	;	
pér�ode	plus	sèche	résultera�t	d’une	
�nsolat�on	est�vale	plus	forte	qu’aujourd’hu�.
9	000-8	250	:	légère	ba�sse	des	températures.
Autour	de	9	000	ans	AA	:	étés	dev�ennent	plus	
hum�des.
Après	8	250	:	température	au-dessus	des	
valeurs	modernes.
Entre	8	000	et	7	000	:	étés	plus	hum�des.
7	000	à	5	000	:	préc�p�tat�ons	annuelles	
augmentent.
5	000	à	3	000	:	phase	plus	sèche	;	cette	
ar�d�té	affectera�t	plus	la	sa�son	h�vernale	
que	la	sa�son	de	cro�ssance.

Vers	10	800	:	les	pessières	occupent	la	
marge	sud-est	de	la	Mer	de	Champla�n.
Ces	format�ons	feront	place	à	la	
sap�n�ère	à	bouleau	blanc	(vers	9	500).
Après	9	500,	les	paysages	con�fér�ens	
commencent	à	se	diversifier	pour	
la�sser	de	plus	en	plus	de	place	aux	
feu�llus.

6	000	est	une	date	charn�ère	entre	une	
pér�ode	antér�eure	de	changements	et	
une	stab�l�sat�on	relat�ve	des	essences	
formant	les	doma�nes	forest�ers	
actuels	(R�chard,	1995	:	130).

4	500	-	0 3	700	=	3	460 Refro�d�ssement	du	cl�mat,	part�cul�èrement	
du	cl�mat	est�val	et	augmentat�on	des	
températures	h�vernales.
3	500	à	aujourd’hu�	:	augmentat�on	des	
préc�p�tat�ons.
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4 OCCUPATION AMÉRINDIENNE

4.1 Amérindiens à la période préhistorique (12 000 à 450 ans AA)

Sur	 le	 terr�to�re	québéco�s,	 les	 s�tes	préh�stor�ques	 sont	 révélés,	dans	une	 très	 forte	proport�on,	

par	des	 restes	de	campements	enfou�s	à	 fa�ble	profondeur,	 so�t	généralement	à	mo�ns	de	30	cm	

sous	 la	 surface	 du	 sol.	 	 Ceux-c�	 se	 présentent	 sous	 la	 forme	 de	 composantes	 d’hab�tat�ons	 —	

foyers,	fosses,	dépoto�rs,	traces	de	p�quets,	d’artéfacts	—	po�ntes,	couteaux,	gratto�rs,	perço�rs,	

contenants	céram�ques,	etc.,	de	déchets	témo�gnant	des	act�v�tés	réal�sées	sur	les	s�tes	—	restes	

an�maux,	végétaux	et	l�th�ques.		D’autres	l�eux	tradu�sent	expl�c�tement	l’explo�tat�on	de	la	mat�ère	

première	—	extraction	de	la	pierre	dans	des	affleurements	rocheux,	prélèvement	de	l’argile	pour	la	

fabr�cat�on	de	céram�que,	ou	des	act�v�tés	à	caractère	r�tuel	—	sépultures,	paro�s	rocheuses	pe�ntes	

ou	gravées.		

Le	caractère	fugace	des	traces	la�ssées	sur	le	terr�to�re	s’expl�que	d’une	part	en	ra�son	d’un	mode	

de	 vie	 nomade	 caractérisant	 la	 plupart	 des	 sociétés	 amérindiennes	 du	Québec	et	 parce	que	 les	

structures	d’hab�tat�on	ont	été	ér�gées	à	part�r	de	matér�aux	hautement	dégradables,	comme	le	

bo�s	et	le	cu�r.		La	présence	amér�nd�enne	anc�enne	sur	le	terr�to�re	est	révélée	par	la	répart�t�on	

spat�ale	des	traces	la�ssées	dans	le	sol	surtout	par	des	artéfacts	non	dégradables	comme	des	out�ls	

et	des	déchets	de	ta�lle	de	la	p�erre,	des	tessons	céram�ques,	des	restes	osseux	carbon�sés	et	par	des	

structures	(foyers,	cercles	de	tentes,	caches,	etc.).

Les	 archéologues	 d�v�sent	 la	 préh�sto�re	 en	 tro�s	 grandes	 pér�odes	 (Paléo�nd�en,	 Archaïque	 et	

Sylv�cole),	red�v�sées	en	d�fférentes	pér�odes,	trad�t�ons	ou	phases	(tableau	2).	L’attr�but�on	d’un	s�te	

archéolog�que	à	une	pér�ode	donnée	se	fa�t	généralement	à	l’a�de	de	correspondances	typolog�ques	

réal�sées	à	l’a�de	d’artéfacts	aux	formes	d�agnost�ques.	On	d�ra	alors	à	part�r	de	la	forme,	de	son	style	

ou	de	sa	décorat�on	qu’un	objet	est	d�agnost�que	d’une	pér�ode	ou	d’une	trad�t�on	archéolog�que�.	

Toute	mat�ère	organ�que	carbon�sée	à	l’occas�on	de	l’occupat�on	d’un	s�te	peut	être	ensu�te	ut�l�sée	

pour	en	t�rer	des	datat�ons	absolues,	le	plus	souvent	par	la	méthode	du	rad�ocarbone.	

1	 Il	faut	souligner	toutefois	que	les	manifestations	d’une	tradition	culturelle	donnée	dans	un	site	archéologique	ne	sous-
entendent	pas	nécessairement	la	présence	d’individus	affiliés	à	cette	tradition,	car	les	objets	et	les	idées	peuvent	
traverser	de	vastes	espaces	et	franch�r	des	front�ères	culturelles	sans	que	leurs	auteurs	n’a�ent	eu	à	se	déplacer.	
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4.1.1 Période du Paléoindien (12 000 - 8 000 ans AA)

Les	 plus	 anc�ennes	 man�festat�ons	 huma�nes	 connues	 dans	 le	 Haut-Sa�nt-Laurent	 remontent	 à	 la	

seconde	mo�t�é	de	la	pér�ode	paléo�nd�enne	(10	000	à	8	000	ans	AA).		Elles	ont	été	révélées	par	la	

découverte,	sur	l’île	Thompson	(BgFp-2),	de	po�ntes	de	project�les	de	forme	lancéolée	et	ta�llées	

à	l’a�de	de	retouches	parallèles	(R�tch�e,	1980	:	18).		Ces	po�ntes	de	type	Plano	représentent	une	

s�gnature	caractér�st�que	de	populat�ons	amér�nd�ennes	or�g�na�res	des	Pra�r�es	et	qu�	se	sera�ent	

déployées	dans	toute	la	vallée	du	Sa�nt-Laurent,	jusqu’en	Gaspés�e.		On	trouve	d’a�lleurs	dans	cette	

région	 occidentale	 du	 Québec,	 une	 concentration	 importante	 de	 leurs	 sites	 (Benmouyal,	 1987	;	

Chal�foux,	1999	;	Chapdela�ne,	1994	;	Duma�s,	2000	;	P�ntal,	2006).

4.1.2 Période de l’Archaïque (8 000 – 3 000 ans AA)

Les	deux	prem�ers	m�lléna�res	de	la	pér�ode	de	l’Archaïque	n’ont	pas	encore	été	documentés	pour	

la	 rég�on	étud�ée	et	 cec�	 ne	 relève	pas,	 comme	a�lleurs	 en	 aval	 du	 Sa�nt-Laurent,	 de	 var�at�ons	

significatives	du	niveau	du	fleuve	susceptibles	d’avoir	effacé	ou	submergé	les	sites	archéologiques.		

Le	seul	�nd�ce	d’une	présence	huma�ne	au	cours	de	cette	longue	pér�ode	est	�ssu	d’une	datat�on	au	

rad�ocarbone	de	6	660	±	145	ans	AA	(non	cal�brée)	réal�sée	à	part�r	de	restes	huma�ns	provenant	de	

la	composante	préh�stor�que	du	s�te	de	Coteau-du-Lac	(BhFn-1)	(Maro�s,	1987).

Les	deux	dern�ers	m�lléna�res	de	la	pér�ode	de	l’Archaïque	marquent	vra�semblablement	les	débuts	

d’une	implantation	graduelle,	mais	soutenue	de	populations	amérindiennes	dans	la	région.		Quatre	

s�tes	remontant	à	cette	pér�ode	ont	été	découverts	dans	le	secteur	des	rap�des	de	Soulanges	dont	le	

plus	�mportant	est	s�tué	à	Coteau-du-Lac	(BhFn-1),	à	l’embouchure	de	la	r�v�ère	Del�sle	(Maro�s,	1987).		

Accompagnés	de	plus�eurs	offrandes	façonnées	dans	la	p�erre	et	l’os,	deux	�nd�v�dus	y	ont	été	�nhumés	

�l	y	a	env�ron	5	000	ans,	comme	l’�nd�que	une	datat�on	au	rad�ocarbone	de	4	895	±	80	ans	AA.			

D’autres	s�tes,	local�sés	en	bordure	de	rap�des	et	comportant	également	des	sépultures,	sont	connus	

sur	 les	 Îles	Morr�son	 (BkGg-12)	 et	 aux	Allumettes	 (BkGg-11),	 le	 long	 de	 la	 r�v�ère	 des	Outaoua�s	

(Clermont	 et	 Chapdela�ne,	 1998,	 Clermont	 et	 autres,	 2003).	 	 La	 mun�c�pal�té	 de	 Beauharno�s	 a	

conservé	d’�mportantes	man�festat�ons	de	cette	époque	sur	le	s�te	de	la	Po�nte-du-Bu�sson	(BgFl-1),	

un	g�sement	classé	par	le	m�n�stère	de	la	Culture	et	des	Commun�cat�ons	(Clermont	et	Chapdela�ne,	

1982	;	Plourde,	1987).	 	 S�tuée	v�s-à-v�s	 la	décharge	du	 lac	Sa�nt-Franço�s,	 l’île	Beaujeu	 (BhFn-7)	

renferma�t	 entre	 autres	 une	 sépulture	 de	 ch�en	 datée	 de	 la	 pér�ode	 de	 l’Archaïque	 laurent�en	

(5	500	–	4	200	ans	AA)	(P�érard	et	autres,	1987).		
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La	 culture	 matérielle	 des	 «	Archaïques	 laurentiens	»	 comprend	 une	 variété	 d’outils	 en	 pierre	

ta�llée,	 dont	 les	 po�ntes	 à	 encoches	 en	 co�n	 de	 type	 Brewerton	 et	 Otter Creek	 qu�	 const�tuent	

les	pr�nc�paux	foss�les	d�recteurs	(Clermont	et	Chapdela�ne,	1982).	 	Dans	 la	catégor�e	des	objets	

fabr�qués	 par	 pol�ssage,	 on	 reconnaît	 des	 po�ntes	 de	 project�le	 pédonculées	 et	 de	 longues	 t�ges	

po�ntues	appelées	baïonnettes,	plus�eurs	types	de	gouges,	de	haches	et	des	herm�nettes,	des	p�erres	

à	cupules,	des	affiloirs,	des	meules,	des	pendentifs	et	des	objets	piriformes	(Clermont,	1987).		Les	

objets	de	mouture,	 telles	 les	meules,	attestent	 la	 transformat�on	de	mat�ères	végétales	pour	 la	

consommat�on.	 	Les	objets	en	cu�vre	sont	abondants	et	 la	présence	de	pép�tes	sur	certa�ns	s�tes	

suppose	une	transformat�on	sur	place	de	ce	métal	provenant	du	nord	des	Grands-Lacs.

La	fin	de	la	période	de	l’Archaïque,	désignée	par	le	terme	postlaurentien	(4	200	-	3	000	ans	AA),	

est	également	reconnue	dans	la	rég�on	à	travers	des	composantes	répertor�ées	entre	Long	Sault	et	

la	po�nte	des	Cascades,	so�t	dans	les	 îles	de	Coteau-du-Lac	(BhFn-7	sur	l’île	Beaujeu	et	BhFn‑25	

sur	 l’île	Léonard)	 (Arkéos	 �nc.,	1992),	a�ns�	qu’à	 la	Po�nte-du-Bu�sson	 (Clermont	et	Chapdela�ne,	

1982,	Plourde,	1987).		L’att�ra�l	de	chasse	des	populat�ons	est	alors	dom�né	par	des	pet�tes	po�ntes	

pédonculées	 (trad�t�on	 Lamoka)	 fabr�quées	 en	 cornéenne	 du	 mont	 Royal	 et	 remplacées,	 vers	

3	600	ans	AA,	par	des	objets	nettement	plus	volum�neux	(trad�t�on	Susquehanna).		Cette	permutat�on	

technologique	 pourrait	 signifier	 l’adoption	 de	modèles	 venus	 du	 sud	 (Clermont	 et	 Chapdelaine,	

1982	:	 56)	 favor�sant	 l’ut�l�sat�on	 de	 larges	 couteaux	 ou	 po�ntes	 de	 type	 Snook Kill	 et	 Genesee	

vra�semblablement	dest�nés	à	 la	 fabr�cat�on	d’objets	de	pêche	tels	que	des	pesées,	des	harpons	

et	hameçons	(Custer,	1984	:	40).		L’époque	compr�se	entre	3	600	et	3	000	ans	AA	marquera�t	a�ns�	

l’émergence	d’une	adaptation	spécifique	aux	ressources	ichtyennes	(Clermont,	1984	:	22).

4.1.3 Période du Sylvicole (3 000 – 450 ans AA)

L’adoption	de	la	poterie	par	les	groupes	méridionaux	du	Québec	marque	le	début	de	la	période	du	

Sylv�cole,	ma�s	ne	sous-entend	n�	l’arr�vée	de	nouvelles	populat�ons,	n�	un	changement	marqué	de	

l’économ�e	de	subs�stance	(Clermont,	1996	;	Wr�ght,	1980).	 	Les	recherches	menées	dans	le	sud-

ouest	québécois	confirment	plutôt	une	continuité	culturelle	et	biologique	entre	les	groupes	de	la	fin	

de	l’Archaïque	et	du	début	du	Sylv�cole	(Chrét�en,	1995).		

Dans	le	Québec	méridional,	le	Sylvicole	est	divisé	en	trois	périodes,	soit	le	Sylvicole	inférieur,	le	

Sylv�cole	moyen	et	le	Sylv�cole	supér�eur.
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Le	SyLVICOLe	INFéRIeuR	(3	000	-	2	400	ANS	AA)

Outre	l’adopt�on	de	la	poter�e,	dont	l’évolut�on	à	travers	le	temps	sera	marquée	par	des	transformat�ons	

relat�vement	lentes	et	cont�nues	des	techn�ques	et	des	formes	(Chapdela�ne,	1990),	cette	pér�ode	

est	marquée	par	 l’adhés�on	mass�ve	à	une	nouvelle	technolog�e	de	ta�lle	appelée	Meadowood	et	

assoc�ée	à	un	matér�au	l�th�que	dom�nant	:	le	chert	Onondaga.		L’usage	du	tabac,	l’ut�l�sat�on	de	

nouveaux	�nstruments	de	p�erre	pol�e	(gorger�ns,	p�erres	av�formes,	p�pes	tubula�res),	d’ornements	

de	cu�vre,	et	 la	prat�que	de	comportements	 funéra�res	 très	élaborés	marquent	également	 cette	

pér�ode	(Clermont,	1978,	1990).		

La	trad�t�on	Meadowood	rayonne	dans	la	rég�on	étud�ée	et	se	reconnaît	à	la	product�on	de	pet�tes	

lames	 b�fac�ales	 vra�semblablement	 produ�tes	 par	 une	 classe	 d’art�sans	 spéc�al�sés.	 	 Ces	 objets	

deva�ent	serv�r	de	support	à	la	fabr�cat�on	de	tous	les	autres	types	d’out�ls	(Chrét�en,	1995).		De	

telles	 lames	 composent	 l’essent�el	 du	mob�l�er	 funéra�re	 assoc�é	 à	 des	 crémat�ons,	 elles-mêmes	

réal�sées	le	plus	souvent	sur	des	emplacements	surélevés	et	dom�nant	un	cours	d’eau	�mportant.		Les	

sépultures	cont�ennent	également	des	po�ntes	tr�angula�res,	des	gratto�rs,	des	forets,	des	barres	de	

p�erre	pol�e,	des	perles	de	cu�vre	ovoïdes	ou	rondes	et	plus	rarement	de	la	poter�e.		Dans	plus�eurs	

cas,	les	ossements	des	défunts	ont	été	préalablement	brûlés	sur	un	bras�er	ardent	et	replacés	pêle-

mêle	dans	une	fosse	parsemée	d’ocre	rouge,	pu�s	recouverte	de	dalles	de	p�erre	(Chrét�en,	1995	;	

Clermont,	1978).		

Les	vases	trouvés	sur	les	s�tes	du	Sylv�cole	�nfér�eur	sont	épa�s,	leur	pâte	est	gross�èrement	dégra�ssée	

et	modelée	à	l’aide	de	colombins	liés	entre	eux	par	l’utilisation	d’un	battoir	recouvert	de	fibres	et	

appl�qué	sur	les	paro�s	�ntér�eure	et	extér�eure	(type	Vinette I).		Ces	contenants	ne	deva�ent	serv�r	

qu’à	la	cu�sson	ou	à	l’entreposage	des	al�ments	(Chapdela�ne,	1989a).		Le	mode	de	subs�stance	des	

populat�ons	adhérant	à	la	sphère	d’�nteract�ons	Meadowood	est	encore	très	peu	connu	et	seul	un	

s�te	local�sé	à	Sa�nt-N�colas	permet	de	le	documenter	(Chrét�en,	1994).		Les	groupes	rattachés	à	la	

trad�t�on	Meadowood	ont	la�ssé	la	trace	de	leur	passage	dans	les	îles	de	Coteau-du-Lac,	à	la	Po�nte-

des-Cascades	à	la	Po�nte-du-Bu�sson.

Le	SyLVICOLe	MOyeN	(2	400	-	1	000	ANS	AA)

Cette	pér�ode	englobe	deux	ép�sodes,	so�t	 le	Sylv�cole	moyen	anc�en	(2	400	-	1	500	ans	AA)	et	 le	

Sylv�cole	moyen	tard�f	(1	500	-	1	000	ans	AA).		

Dans	le	sud-ouest	du	Québec,	les	sites	du	Sylvicole	moyen	ancien	sont	aisément	identifiables	à	partir	

d’une	poter�e	sans	parement	décorée	d’empre�ntes	de	forme	ondulante	couvrant	la	total�té	de	la	
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paro�	extér�eure	(Chapdela�ne,	1995).		Prat�quée	sur	l’ensemble	du	Nord-Est	amér�ca�n,	cette	man�ère	

de	fa�re	const�tue	en	quelque	sorte	le	pendant	de	la	trad�t�on	Meadowood	qu�	est	à	l’or�g�ne	d’une	

standard�sat�on	de	la	product�on	l�th�que	à	une	très	vaste	échelle.		Les	poter�es	de	forme	fuselée,	

dont	la	capac�té	ne	deva�t	pas	dépasser	10	l�tres	(Chapdela�ne,	1989b),	éta�ent	part�cul�èrement	b�en	

adaptées	à	la	lente	cu�sson	des	v�andes	(Tr�gger,	1990).		Ces	contenants	s’�ntégrèrent	complètement	

au	mode	de	vie	des	populations	du	Québec	méridional	et	furent	utilisés	quotidiennement,	même	si	

les	groupes	conservèrent	un	mode	de	v�e	à	caractère	nomade	(Chapdela�ne,	1989a).

Les	s�tes	de	Po�nte-du-Bu�sson	(BgFl-1),	à	Beauharno�s	(Clermont	et	Chadela�ne,	1982)	et	du	parc	

d’Oka	(B�Fm-1)	(Chapdela�ne,	1992)	renferment	d’a�lleurs	les	collect�ons	céram�ques	du	Sylv�cole	

moyen	anc�en	les	plus	�mportantes.		Et	à	ces	s�tes,	peuvent	être	assoc�ées	une	v�ngta�ne	d’autres	

man�festat�ons	répertor�ées	dans	le	secteur	des	rap�des	de	Soulanges.		

Mentionnons	finalement	que	le	Sylvicole	moyen	ancien	fut	marqué	par	l’existence	d’une	tradition	

funéra�re	nommée	Middlesex	et	caractér�sée	par	l’absence	de	crémat�on,	la	présence	de	gorger�ns	

d’ardo�se	pol�e,	de	p�pes	tubula�res,	d’herm�nettes	et	de	coll�ers	de	perles	de	cu�vre	cyl�ndr�ques.		

Un	tertre	funéra�re	ér�gé	à	l’île	Sa�nt-Bernard,	à	l’embouchure	de	la	r�v�ère	Châteauguay,	pourra�t	

�llustrer	cette	trad�t�on,	ma�s	toute	trace	en	sera�t	aujourd’hu�	d�sparue	(Clermont,	1990).		

L’épisode	du	Sylvicole	moyen	tardif	est	défini	à	partir	de	styles	céramiques	plus	régionaux	qui	sont	

cla�rement	�llustrés	sur	le	s�te	de	Po�nte-du-Bu�sson	(Chapdela�ne,	1990	;	Gates	Sa�nt-P�erre,	2003).		

Ce	s�te,	comme	d’autres	local�sés	autour	du	lac	Sa�nt-Franço�s	(Gates	Sa�nt-P�erre,	1999),	évoque	

un	mode	de	v�e	sem�-sédenta�re	axé	sur	les	ressources	hal�eut�ques.		Le	style	céram�que	est	alors	

caractér�sé	par	un	décor	comportant	des	empre�ntes	à	la	cordelette,	des	empre�ntes	dentelées	et	des	

po�nts	�nd�v�dual�sés	produ�sant	des	bosses	sur	la	paro�	�ntér�eure	des	poter�es	(Gates	Sa�nt-P�erre,	

2003).	 	 La	 pers�stance,	 pendant	 près	 de	 500	ans,	 de	 cette	 product�on	 céram�que�	 relat�vement	

homogène	 tradu�t	 de	 man�ère	 certa�ne	 l’ex�stence	 d’une	 stase	 technolog�que	 bapt�sée	 trad�t�on	

«	Melocheville	»	et	qui	se	démarque	des	productions	contemporaines	rattachées	aux	phases	Kipp 

Island	 et	Hunter’s Home	 (état	 de	New	York)	 ou	à	 la	 trad�t�on	Sandbanks	 (Ontar�o)	 (Gates	 Sa�nt-

P�erre,	1999	:	185).	 	L’out�llage	 l�th�que	ne	 fut	 toutefo�s	pas	 touché	par	ce	vent	novateur	et	 les	

ta�lleurs	de	p�erre	adoptèrent	les	po�ntes	à	encoches	ou	de	forme	pentagonale	de	type	Jack’s Reef	

et	les	po�ntes	de	type	Port Maitland	et	Long Bay	fabr�quées	à	travers	le	Nord-Est	amér�ca�n	(Gates	

Sa�nt-P�erre,	2003).		

2	 Les	 fragments	 de	 poter�e	 du	 Sylv�cole	 moyen	 tard�f	 récoltés	 sur	 la	 Po�nte-du-Bu�sson	 const�tuent	 la	 plus	 grande	
collect�on	céram�que	connue	dans	le	Nord-Est	amér�ca�n	pour	cette	pér�ode.
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Sur	le	s�te	de	Po�nte-du-Bu�sson,	les	fou�lles	y	ont	révélé	la	présence	de	s�x	dépoto�rs	(Cossette,	2000).		

L’étude	d�achron�que	de	ces	structures	a	d’a�lleurs	fa�t	ressort�r	la	très	grande	stab�l�té	des	stratég�es	

d’explo�tat�on	tout	au	long	de	cette	pér�ode	qu�	précéda	l’adopt�on	graduelle	d’une	économ�e	basée	

sur	 l’hort�culture.	 	 Ces	 stratég�es,	 qu�	 accorda�ent	 une	 large	 place	 aux	 ressources	 hal�eut�ques,	

assurèrent	 non	 seulement	 la	 subs�stance	 de	 nombreuses	 fam�lles	 sur	 les	 l�eux,	 ma�s	 perm�rent	

également	 la	 constitution	 de	 réserves	 alimentaires	 favorisant	 une	 extension	 des	 séjours.	 	 Il	 est	

possible	que	vers	la	fin	de	cette	époque,	les	populations	locales	avaient	accès	aux	cultigènes	(maïs,	

courge,	tournesol)	grâce	aux	contacts	qu’elles	entretena�ent	avec	leurs	vo�s�ns	du	sud,	sans	toutefo�s	

se	consacrer	à	la	product�on	de	nourr�ture.		L’hort�culture	fut	adoptée	un	peu	plus	tard,	so�t	vers	

1	000	ans	AA,	ma�s	n’alla�t	être	prat�quée	de	façon	�ntens�ve	qu’à	part�r	de	650	ans	AA,	a�lleurs,	sur	

des	terres	plus	prop�ces.		On	peut	suggérer	a�ns�	que	chez	les	groupes	qu�	ont	occupé	la	Po�nte-du-

Bu�sson,	la	sem�-sédentar�sat�on	fut	une	cond�t�on	préalable	à	la	prat�que	de	l’hort�culture,	et	non	

l’�nverse	(Chapdela�ne,	1993	:	173).

Le	SyLVICOLe	SuPéRIeuR	(1	000	–	450	ANS	AA)	

L’archéolog�e	 permet	 de	 découper	 cette	 pér�ode	 en	 deux	 ép�sodes	 d�st�ncts,	 so�t	 le	 Sylv�cole	

supér�eur	anc�en	et	le	Sylv�cole	supér�eur	récent.		La	prem�ère	phase	(1	000	à	650	ans	AA)	est	surtout	

connue	par	une	product�on	céram�que	où	dom�nent	les	décors	réal�sés	à	l’empre�nte	à	la	cordelette	

(Chapdelaine,	1995	;	Clermont,	1995).		Il	s’agit	d’une	vague	stylistique	issue	de	l’état	de	New	york	

qu�	s’atténuera	toutefo�s	après	un	s�ècle	d’ex�stence	et	permettra,	vers	800	ans	AA,	l’émergence	

d’un	style	propre	à	la	vallée	du	Saint-Laurent	et	connu	sous	le	nom	de	tradition	«	Saint-Maurice	».		

On	y	constate	une	haute	�nc�dence	de	vases	dont	le	parement	est	constru�t	à	part�r	d’une	bande	

appl�quée	qu�	est	souvent	décorée	d’empre�ntes	l�néa�res	ou	d’�nc�s�ons	(Mor�n,	1998).		Cette	pér�ode	

marque	le	prélude	à	l’agriculture	qui	se	répandra	d’ouest	en	est,	jusque	dans	la	région	de	Québec.		

Outre	le	s�te	de	Po�nte-du-Bu�sson,	les	données	sur	cette	pér�ode	sont	à	peu	près	�nex�stantes	dans	

la	rég�on	d’étude.

La	seconde	phase	du	Sylv�cole	supér�eur	récent	(650	à	450	ans	AA)	est	marquée	par	une	révolut�on	

du	mode	de	v�e	des	populat�ons	du	Haut	Sa�nt-Laurent	qu�	se	sédentar�sent	et	prat�quent	la	culture	

du	maïs,	de	la	courge	et	du	tournesol	dans	des	cultures	sur	brûl�s.		Les	populat�ons	d’allégeance	

�roquo�enne	se	regroupent	dans	des	agglomérat�ons	plus	ou	mo�ns	vastes,	comme	à	Sa�nt-An�cet,	

dans	le	bass�n	de	la	r�v�ère	La	Guerre	qu�	se	déverse	dans	le	lac	Sa�nt-Franço�s	(Clermont	et	Gagné,	

2004	;	Pendergast,	1966,	1969,	1974,	1981)	ou	à	Hochelaga	ou	Tutonaguy	s�tués	au	p�ed	du	mont	

Royal	(Tr�gger,	1969).	 	Dans	 l’axe	du	Sa�nt-Laurent,	 les	v�llages	pos�t�onnés	en	retra�t	de	 l’artère	

fluviale	regroupaient	des	maisons	 larges	de	6	à	7	m	et	alignant	plusieurs	foyers	accompagnés	de	

fosses	(Clermont	et	Chapdela�ne,	1983	;	Clermont	et	Gagné,	2004).		Des	dépoto�rs	éta�ent	souvent	
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aménagés	à	même	une	pente	tout	près	des	ma�sons	et	un	c�met�ère	éta�t	généralement	 local�sé	

à	 l’extér�eur	 du	 v�llage	 (Chapdela�ne,	 1989a).	 	Aux	 s�tes	 v�llageo�s,	 éta�ent	 rattachés	des	 camps	

de	 pêche	 comme	 à	 la	 Pointe-du-Buisson	 sur	 lequel	 des	 Iroquoiens	 érigèrent	 deux	 huttes	 autour	

desquelles	fut	fabr�quée	de	la	poter�e	(G�rouard,	1975).

	

Les	objets	céramiques	sont	parés	d’une	décoration	complexe	qui	définit	un	style	régional	très	net	

(Chapdelaine,	1991).		Les	contenants	en	terre	cuite	affichent	une	panse	globulaire	et	un	col	étranglé	

surmonté	 d’un	 parement	 b�en	 dégagé	 et	 ornementé	 de	 crestellat�ons.	 	 Le	 parement	 est	 décoré	

d’un	mot�f	géométr�que	var�able	formant	des	comb�na�sons	complexes	jumelées	à	des	ponctuat�ons	

annula�res	et	des	sér�es	d’encoches	(Clermont,	1995).		Les	vases	les	plus	spectacula�res	sont	décorés	

de	figures	humaines	stylisées	alors	que	d’autres	arborent	des	motifs	rappelant	la	forme	d’un	épi	de	

maïs	ou	d’une	échelle	(Chapdela�ne,	1991).		D’autres	objets	fabr�qués	en	céram�que	s’ajoutent	à	la	

poter�e,	so�t	les	p�pes,	les	perles	et	les	jetons	de	jeu.		L’out�llage	l�th�que	est	plutôt	rare	et	semble	

compensé	par	l’ut�l�sat�on	d’ossements	an�maux.		Les	�nc�s�ves	de	castor	serva�ent	préc�sément	à	

trava�ller	le	bo�s.		À	part�r	de	l’os,	on	fabr�qua�t	également	des	po�nçons,	des	hameçons,	des	harpons,	

des	spatules,	des	a�gu�lles	à	tatouer	ou	pour	tresser,	des	manches	ou	des	pousso�rs	en	andou�ller	et	

des	phalanges	percées	ut�l�sées	dans	le	jeu	de	b�lboquet	(Chapdela�ne,	1989a).

Les	sépultures	éta�ent	marquées	par	la	rareté	d’offrandes,	ce	qu�	tradu�ra�t	une	ba�sse	marquée	du	

r�tual�sme	funéra�re	par	rapport	aux	groupes	de	l’Archaïque	supér�eur	et	du	Sylv�cole	�nfér�eur	et	

moyen.		Il	se	peut	que	la	promiscuité	vécue	à	l’intérieur	des	villages	ait	réduit	le	besoin	de	solidarité	

expr�mé	à	travers	les	r�tes	funéra�res	lors	des	pér�odes	précédentes	(Tr�gger,	1990).

4.2 Amérindiens à la période historique (450 ans AA à aujourd’hui)

Nous	avons	vu	que	la	rég�on	dans	laquelle	s’�ntègre	le	terr�to�re	à	l’étude	éta�t	fréquentée,	et	cela,	

d’une	man�ère	relat�vement	cont�nue,	depu�s	au	mo�ns	hu�t	m�lléna�res	avant	l’arr�vée	des	prem�ers	

Européens	dans	la	vallée	du	Sa�nt-Laurent.		À	part�r	des	débuts	de	la	pér�ode	h�stor�que,	la	cohab�tat�on	

entre	 Amér�nd�ens	 et	 nouveaux	 arr�vants	 Européens	 entraîne	 de	 profonds	 changements.	 	 Nous	

d�v�sons	arb�tra�rement	la	pér�ode	h�stor�que	en	tro�s	ép�sodes	selon	les	part�cular�tés	des	présences	

autochtones.		Il	s’agit	des	périodes	de	1535	à	1603,	de	1603	à	1667	et	de	1667	à	aujourd’hui.		

4.2.1 Période 1535 à 1603

Le	nav�gateur	malou�n	Jacques	Cart�er	fut	le	prem�er	Européen	à	cons�gner	des	�nformat�ons	au	sujet	

des	Amér�nd�ens	v�vant	dans	la	vallée	du	Sa�nt-Laurent.		En	1535,	�l	y	décr�t	en	plus�eurs	v�llages	

iroquoiens	implantés	en	bordure	du	fleuve	à	partir	de	Québec	vers	Montréal	où,	arrivé	le	2	octobre,	
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�l	v�s�te	le	v�llage	de	Hochelaga	local�sé	au	p�ed	de	la	montagne.		Du	sommet	du	mont	Royal,	Cart�er	

est	le	prem�er	Européen	à	rapporter	une	descr�pt�on	d’une	part�e	du	terr�to�re	des	Hochelagu�ens	:

«...  voyons icelluy fleuve tant que l’on pouvoit regarder grant large et spacieulx lequel 

alloit au surouaist et passoit par aupres de trois belles montagnes rondes que nous 

voyons et estimyons qu’elles estoient à environ quinze lieues de nous.  Et nous fut dict 

et monstré par signes par les troys hommes qui estoient presens qu’il y avoit troys 

ytieulx saultz d’eau audit fleuve comme celuy où estoient nosdites barques; mais nous 

ne peusmese entendre quelle distance il y avoit entre l’un et l’autre.  Et puys nous 

monstroient que les dits saultz passez l’on pouvoyt naviguer plus de troys lunes par le 

ditfleuve.» (B�deaux,	1986	:	156).		

tout	au	cours	de	son	voyage	en	remontant	 le	fleuve,	Cartier	constate	une	certaine	homogénéité	

culturelle	parmi	les	différents	villages	établis	sur	les	terrasses	riveraines.		À	l’instar	des	Iroquoïens	

de	la	fin	du	Sylvicole	supérieur,	les	Iroquoïens	du	Saint-Laurent	de	la	période	historique	pratiquaient	

le	même	mode	de	v�e	axé	en	grande	part�e	sur	l’hort�culture,	avec	auss�	des	compléments	t�rés	de	

la	chasse,	de	la	pêche	et	de	la	cue�llette.		Les	champs	de	maïs,	courges,	har�cots,	tournesol	et	tabac	

éta�ent	entretenus	à	prox�m�té	des	v�llages,	parfo�s	pal�ssadés,	où	se	dressa�t	une	agglomérat�on	de	

maisons-longues.	 	Par	exemple,	 le	v�llage	de	Hochelaga	à	Montréal	comprena�t	une	c�nquanta�ne	

d’hab�tat�ons,	une	 tr�ple	pal�ssade	et	une	populat�on	est�mée	à	1	500	hab�tants,	ce	qu�	 le	place	

au	rang	des	villages	Iroquoïens	les	plus	importants	de	la	période	historique	(Pendergast	et	trigger,	

1972	:	15)	et	env�ron	600	acres	de	champs	cult�vés	autour	du	v�llage	pouva�ent	combler	75	%	des	

beso�ns	al�menta�res	(Clermont,	1984	:	21	;	Delâge,	1985	:	62).

Au-delà	des	espaces	domest�ques	des	Hochelagu�ens,	le	terr�to�re	d’explo�tat�on	pour	la	chasse	et	

la	pêche	s’étenda�t	sur	env�ron	1	500	km2	à	3	500	km2	et	engloba�t	toute	la	vallée	du	Sa�nt-Laurent	

entre	la	r�v�ère	R�chel�eu	et	le	lac	Sa�nt-Franço�s.		La	pêche	deva�t	compter	pour	env�ron	15	%	de	

leurs	besoins	alimentaires	et	par	conséquent,	le	fleuve	constituait	un	réservoir	d’approvisionnement	

majeur.		Notons	d’a�lleurs	qu’aujourd’hu�	les	eaux	du	lac	des	Deux	Montagnes	cont�ennent	un	nombre	

�mportant	d’espèces	de	po�sson	et	les	battures	qu�	bordent	ses	r�ves	et	ses	îles	sont	peuplées	par	une	

centa�ne	d’espèces	d’o�seaux.

Comme	leurs	prédécesseurs	des	pér�odes	Archaïque	et	Sylv�cole,	les	Hochelagu�ens	ont	certa�nement	

exploité	 la	 région	du	 lac	 des	Deux	Montagnes	 au	 cours	 de	 la	 première	moitié	 du	XVIe	siècle.	 	 Il	

est	probable	que	 le	secteur	a�t	const�tué	approx�mat�vement	 la	 l�m�te	nord-ouest	de	 la	prov�nce	

d’hochelaga	 (figure	 3).	 	 Il	 n’est	 cependant	 pas	 exclu	 que	 d’autres	 groupes	 aient	 exploité	
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ponctuellement	la	région	lors	de	brefs	passages.		Le	fleuve	Saint-Laurent	et	la	rivière	des	Outaouais	

deva�ent	en	effet	const�tuer	des	axes	pr�nc�paux	de	commun�cat�on,	de	commerce	et	de	guerre.		

Les	relat�ons	des	Jésu�tes	en	offrent	plus�eurs	exemples	et	 les	Algonqu�ens	de	la	basse	vallée	de	

l’Outaouais,	les	Iroquoïens	de	la	haute	vallée	du	Saint-Laurent	ou	ceux	de	l’état	de	New	york	seraient	

alors	les	plus	susceptibles	d’avoir	profité	des	ressources	du	fleuve	(thwaites,	1896-1901	:	300-312).

La	v�s�te	de	Cart�er	à	Hochelaga	en	1535	se	term�nera	à	la	hauteur	des	rap�des	de	Lach�ne	et	aucune	

explorat�on	plus	en	amont	ne	sera	effectuée	avant	les	voyages	de	Samuel	de	Champla�n,	en	1603.

4.2.2 Période 1603-1667

Après	 la	 descr�pt�on	 des	 env�rons	 de	 Montréal	 par	 Cart�er	 en	 1535,	 ce	 sont	 les	 chron�ques	 de	

Champla�n	 qu�	 l�vrent	 désorma�s	 un	 portra�t	 des	Amér�nd�ens	 de	 la	 rég�on.	 	 En	 1603,	Champla�n	

relate	que,	de	Kingston	à	trois-Rivières,	les	anciens	territoires	des	Iroquoïens	du	Saint-Laurent	sont	

ent�èrement	 dépeuplés.	 	 Seuls	 les	 guerr�ers	 des	 nat�ons	 vo�s�nes	 parcourent	 ces	 terr�to�res	 pour	

se	rendre	commercer	avec	 les	França�s	ou	pour	aller	 fa�re	 la	guerre	aux	ennem�s.	 	La	rég�on	de	

Montréal	est	�nhab�tée,	là	où	« ... autrefois des sauvages y ont labouré,..., ils les ont quittées pour 

les guerres ordinaires qu’ils y avoient,..., les Yroquois estoient toujours sur le chemin… » (G�guère,	

1973	:	242-243).		C’est	une	grande	part�e	du	Sa�nt-Laurent	qu�	est	alors	�noccupée	et	ses	pr�nc�paux	

affluents	ne	sont	plus	désormais	que	des	routes	de	guerre	pour	les	Algonquins,	les	Montagnais,	les	

hurons	et	les	Iroquois.		Dans	les	années	1640,	les	conflits	prennent	une	dimension	sans	précédent.		

La	dépendance	de	plus	en	plus	grande	des	Iroquois	vis-à-vis	des	produits	européens	entraîne	une	

surexplo�tat�on	 du	 m�l�eu	 et	 une	 d�m�nut�on	 dramat�que	 du	 castor	 sur	 leurs	 terr�to�res	 (Delâge,	

1985	:	140).		en	conséquence,	ces	derniers	accentuent	les	raids,	non	plus	seulement	sur	le	fleuve,	

ma�s	de	plus	en	plus	à	l’�ntér�eur	des	terr�to�res	algonqu�ns	et	hurons	:	

« Les Iroquois (...) nous tiennent resserez de si près on ne peut aller à la chasse, ny 

à la pêche, qu’en crainte d’estre tué, ou pris de ces coquins-là et même on ne peut 

labourer les champs, et encore bien moins faire les foins, qu’en continuelle risque: 

car ils dressent des embuscades de tous costéz, et il ne faut qu’un petit buisson pour 

mettre six ou sept de ces barbares à lsbry, ..., ils tuent souvent le bestail, empeschent 

parfois de faire les récoltes, bruslent et pillent d’autres fois les maisons. » 

(Boucher,	1964	:	150).

L’année	 1642,	 celle	 de	 la	 fondation	 de	 Ville-Marie	 (Montréal),	 marque	 une	 période	 à	 partir	 de	

laquelle	les	Iroquois	élaborent	de	nouvelles	stratégies	guerrières.		Après	cette	date,	les	incursions	

dev�ennent	 beaucoup	 plus	 fréquentes	 et	 �mprév�s�bles	 de	 sorte	 que	 l’on	 peut	 écarter	 toute	
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poss�b�l�té	d’occupat�on	cont�nue	dans	la	rég�on	du	lac	des	Deux	Montagnes.		De	1603	à	1642,	un	

seul	groupe	se	trouvait	suffisamment	près	de	la	région	pour	en	avoir	exploité	les	ressources,	soit	les	

Onontchataronnons,	un	des	groupes	de	la	nat�on	algonqu�ne	qu�	occupera,	jusqu’en	1642,	la	r�v�ère	

South Nation (Day	et	Tr�gger,	1978	:	792).		En	1664,	c’est	avec	l’arr�vée	du	rég�ment	de	Car�gnan,	

su�v�e	de	peu	par	la	construct�on	de	c�nq	forts	sur	la	r�v�ère	R�chel�eu	et	par	les	expéd�t�ons	pun�t�ves	

de	Courcelles	et	de	Tracy	en	�roquo�s�e,	qu’un	tournant	majeur	est	marqué	dans	le	processus	de	

pacification	et	de	repeuplement	autochtone	de	la	région.		Même	si	le	conflit	reprend	au	cours	des	

années	1680,	pour	culm�ner	en	1689	par	 le	massacre	de	Lach�ne,	 jama�s	plus	 la	vallée	du	Sa�nt-

Laurent	ne	sera	le	théâtre	d’un	s�ège	�roquo�s	auss�	soutenu	qu’auparavant	(Clermont,	1989).		

4.2.3 Période 1667 à aujourd’hui

À	 part�r	 de	 1667,	 dans	 un	 contexte	 de	 relat�ve	 détente	 et	 de	 poss�b�l�tés	 accrues,	 les	 Jésu�tes	

et	 surtout	 les	 Sulp�c�ens	 �mplantent	 une	 sér�e	 de	 m�ss�ons	 amér�nd�ennes	 autour	 de	 Montréal,	

part�cul�èrement	dans	le	secteur	du	lac	des	Deux	Montagnes.		Pas	mo�ns	de	s�x	m�ss�ons,	composées	

principalement	de	Mohawks,	d’Algonquins	et	de	Népissingues,	sont	en	fonction	entre	1667	et	1720.		Il	

s’ag�t	des	m�ss�ons	du	Sault-Sa�nt-Lou�s	(Kahnawake,	1667),	de	la	Montagne	(1676-1704),	de	la	Ba�e-

D’Urfé	(1686-1704),	du	Sault-au-Récollet	(1696-1721),	de	Sa�nte-Anne-du-Bout-de-l’Île	(1704-1721),	

de	l’Île-aux-Tourtes	(1704-1726)	et	du	lac	des	Deux	Montagnes	(Oka/Kanesatake,	1721-1877).

De	ces	populat�ons	que	fréquenta�ent	les	m�ss�ons,	ce	sont	les	Mohawks	de	Kahnawake	(Sault-Sa�nt-

Lou�s),	ceux	de	Kanesatake	(Lac	des	Deux	Montagnes,	Oka),	des	groupes	de	Nép�ss�ngues	(Île-aux-

Tourtes)	et	des	groupes	d’Algonqu�ns	qu�	ret�ennent	part�cul�èrement	notre	attent�on.		Ce	sont	eux	

qu�,	en	ra�son	de	leur	prox�m�té,	appara�ssent	les	plus	suscept�bles	d’avo�r	explo�té	le	terr�to�re	des	

lacs	Sa�nt-Lou�s	et	des	Deux	Montagnes.		S�gnalons	que	la	présence	des	Nép�ss�ngues	au	fort	de	l’Île-

aux-Tourtes	n’est	attestée	qu’entre	1703	et	1726,	avant	leur	relocal�sat�on	tempora�re	à	Oka,	pu�s	

définitive	dans	le	haut-Outaouais	en	Ontario	(Payeur	et	Viau,	1989).		Quant	aux	Algonquins	de	la	

mission	du	Lac	des	Deux	Montagnes	(Oka),	ceux-ci	quitteront	la	région	à	partir	milieu	du	XVIIIe	s�ècle	

pour	 s’établir	 plus	 en	 amont	 sur	 la	 rivière	 des	 Outaouais.	 	 enfin,	 les	 Mohawks	 qui	 s’installent	

dans	 les	 m�ss�ons	 conserveront	 pour	 longtemps	 un	 mode	 de	 v�e	 et	 des	 act�v�tés	 de	 subs�stance	

fondamentalement	trad�t�onnelles.		La	lenteur	du	processus	de	colon�sat�on	de	la	haute	vallée	du	

Saint-Laurent	allait	permettre	à	ces	deux	communautés	de	maintenir,	jusqu’au	XIXe	s�ècle,	une	base	

économ�que	essent�ellement	axée	sur	l’agr�culture,	la	chasse,	la	pêche	et	le	commerce.		Les	Mohawks	

poursu�vent	l’occupat�on	de	la	rég�on	de	Kahnawake	et	de	Kanesatake	jusqu’à	notre	époque.

En	1708,	peu	après	la	Grande-Pa�x	de	Montréal	de	1701	(Havard,	1992),	Gédéon	de	Catalogne	note	

au	sujet	de	Kahnawake	que	:	« There is hunting and fishing in abundance particulary at the Isles de 
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la Paix... » (G�rouard,	1903	:	379).		Franquet	décr�t	en	1752	les	Mohawks	�nstallés	sur	la	m�ss�on	du	

Lac	des	Deux	Montagnes	et	constate	que	le	mode	de	v�e	trad�t�onnel	est	adapté	aux	m�ss�ons,	ma�s	

subs�ste	toujours	une	explo�tat�on	des	ressources	env�ronnantes	:	

« Les Iroquois sont dans un canton séparé des Algonquins et Nipissing, logés dans des 

maisons de bois construites de pièces sur pièces à la française...Ils partent ordinairement 

pour aller en chasse... pour aller faire les pelletries de castors et de martre.  Ils 

cultivent la terre, recueillent du bled d’inde, des fèves, des pois et autres légumes ; ils 

trafiquent beaucoup avec leurs frères des cinq nations qui leur procurent des Anglais 

beaucoup de marchandise en troc de leur castors. » (Franquet,	1974	:	45).

Durant	les	XVIIIe	et	XIXe	s�ècles,	les	références	à	l’occupat�on	des	Mohawks	de	la	rég�on	s’accro�ssent	

et	confirment	le	potentiel	d’occupation	du	secteur	à	l’étude	par	ces	groupes.		en	1815,	alors	que	le	

mode	de	v�e	des	Mohawks	a	déjà	passablement	changé	dans	son	ensemble,	on	d�t	cec�	à	propos	des	

Indiens	de	Kahnawake	:

«...  ils tirent principalement leur subsistance du produit de leurs champs de blé, de 

la volaille et des cochons qu’ils élèvent, quelquesfois aussi de la pêche et de la chasse 

dont ils ne font cependant pas leur principale occupation... » 	(Bouchette,	1815).

Leur	présence	est	attestée	à	prox�m�té	de	la	Po�nte-du-Bu�sson	alors	que	Jane	Ell�ce	note	en	1838	:

« Iroquois Indians, who paddle at an immense pace, in singing all the time (...) strange 

wild sounds, and wilder looking man, long black hair hanging down their back (...) in 

the evening all the gentlemen went out in canoes with the natives to spear cals by torch 

light. » (McGee,	2000).

Dans	la	seconde	moitié	du	XIXe	s�ècle,	surv�nt	un	changement	majeur	dans	la	façon	pour	les	Mohawks	

de	 Kanawake	 d’explo�ter	 le	 terr�to�re.	 	 En	 1860,	 l’ouverture	 du	 Grand Trunk Railway’s Victoria 

Bridge marque	la	fin	d’une	époque	en	reliant,	par	voie	ferrée,	Montréal	à	la	rive	sud.		Les	voyages	

commerc�aux	en	canot	dev�ennent	par	conséquent	choses	du	passé.		Les	Mohawks	de	Kanawake	sont	

alors	durement	touchés	et	vo�ent	leurs	poss�b�l�tés	d’emplo�s	grandement	d�m�nuées.		Néanmo�ns,	

malgré	son	explo�tat�on	quas�	marg�nale,	le	lac	Sa�nt-Lou�s	et	ses	ressources	ne	cesseront	d’être	un	

l�eu	de	fréquentat�on	autochtone.

En	somme,	le	potent�el	d’occupat�on	amér�nd�enne	du	secteur	à	l’étude	durant	la	pér�ode	h�stor�que	

est	déterm�né	par	des	cond�t�ons	soc�o-pol�t�ques	qu�	ont	cons�dérablement	var�é	depu�s	le	passage	de	

Jacques	Cart�er	en	1535.		La	pér�ode	1535-1603	correspond	aux	prem�ers	contacts	entre	Autochtones	



29

et	européens.		Le	territoire	à	l’étude	se	situait	en	pays	des	Iroquoïens	du	Saint-Laurent	(hochelaguiens)	

durant	un	ép�sode	où	la	rég�on	connaît	un	dépeuplement	marqué.		Le	potent�el	d’occupat�on	de	la	

rég�on	à	l’étude	est	donc	relat�vement	fa�ble	pour	cette	pér�ode.		Entre	1603	et	1667,	le	cl�mat	de	

terreur	et	de	guerre	établi	par	les	Iroquois	entraîne	les	Français	et	d’autres	groupes	autochtones	à	

craindre	le	fleuve.		À	partir	de	1667,	les	conflits	deviennent	moins	fréquents	et	la	peur	de	l’Iroquois	

fa�t	 place	à	un	opt�m�sme	engendré	par	un	 rétabl�ssement	des	 relat�ons	entre	Euroquébéco�s	 et	

Amér�nd�ens,	surtout	avec	les	Mohawks.		L’établ�ssement	des	m�ss�ons	entraînera	certa�nement	la	

d�spon�b�l�té	de	terr�to�res	autrefo�s	non	ut�l�sés	dont	fa�t	part�e	la	rég�on	à	l’étude.

4.3 Recherches archéologiques antérieures et sites à composante amérindienne connus

Une	étude	de	potent�el	archéolog�que	concernant	l’arch�pel	de	Montréal	dans	son	ensemble	a	été	

réal�sée	en	1983	(Ethnoscop,	1983).	 	Cette	étude,	qu�	ava�t	comme	object�f	 la	dél�m�tat�on	dans	

cette	vaste	rég�on	d’espaces	favorables	à	l’occupat�on	huma�ne	au	cours	de	la	préh�sto�re,	attr�bua�t	

entre	autres	un	 fort	potent�el	archéolog�que	aux	berges	du	parc	agr�cole	du	Bo�s-de-la-Roche	et	

au	 parc-nature	 de	 l’Anse-à-l’Orme.	 	 Basé	 sur	 les	 résultats	 de	 cette	 étude,	Arkéos	 �nc.	 réal�sa�t	

en	1985	un	�nventa�re	archéolog�que	de	plus�eurs	secteurs	à	potent�el	archéolog�que	qu�	deva�ent	

être	l’objet	d’aménagements	de	régulation	du	courant	dans	le	cadre	du	projet	Archipel.		Quatre	

exutoires	 devaient	 être	 touchés	 soit	 les	 rapides	 Vaudreuil	 (près	 de	 Dorion),	 Sainte-Anne	 (entre	

L’Île-Perrot	 et	 Sa�nte-Anne-de-Bellevue),	 Cap-Sa�nt-Jacques	 (entre	 P�errefonds	 et	 l’Île	 B�zard)	 et	

Lalemant	(entre	l’Île	Bizard	et	Laval-sur-le-Lac).		Cet	inventaire	a	permis	l’identification	de	trois	

sites	archéologiques	euroquébécois	;	BiFm-7	à	l’exutoire	de	Vaudreuil	;	BiFl-4	à	l’exutoire	du	Cap-

Sa�nt-Jacques	et	le	s�te	1	à	l’exuto�re	Lalemant.			Le	s�te	B�Fl-4	est	local�sé	dans	les	l�m�tes	de	la	

zone	de	potent�el	archéolog�que	H-8	sur	l’île	B�zard.

Dans	le	cadre	d’une	étude	sur	les	ressources	et	des	potent�els	du	parc	rég�onal	du	Cap-Sa�nt-Jacques	

(local�sé	à	prox�m�té	�mméd�ate	du	ter�to�re	à	l’étude),	un	�nventa�re	archéolog�que	fut	réal�sé	en	

1988	le	long	des	berges,	sur	une	largeur	max�male	de	25	m	(Gauv�n,	1988).		Une	�nspect�on	v�suelle	

de	la	surface	de	sol	en	culture	couplée	à	la	product�on	de	sondages	de	50	cm	de	côté	(une	trenta�ne	

env�ron	selon	le	rapport)	n’ont	révélé	la	présence	d’aucun	s�te	archéolog�que	et	l’auteure	du	rapport	

a	jugé	que	la	nature	généralement	arg�leuse	du	sol	et	la	topograph�e	au	rel�ef	bosselé	rencontrée	

dans	plus�eurs	secteurs	du	parc	éta�ent	peu	prop�ces	à	l’�nstallat�on	de	campements	amér�nd�ens.

Également	dans	les	l�m�tes	du	parc	rég�onal	du	Cap-Sa�nt-Jacques,	une	superv�s�on	archéolog�que	fut	

réalisée	en	2004	dans	le	cadre	de	travaux	d’exploration	à	des	fins	géodésiques,	sur	le	tracé	projeté	

d’un	réseau	d’aqueduc	et	d’égouts	(Ethnoscop,	2005).		Même	s�	les	sondages	géodés�ques	n’ont	pas	

permis	d’identifier	des	vestiges	archéologiques,	ceux-ci	ont	révélé	la	présence	de	niveaux	de	sable	
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et	de	l�mons	prop�ces	à	l’�nstallat�on	de	campements	préh�stor�ques,	ce	qu�	a	perm�s	de	nuancer	les	

conclus�ons	de	l’étude	réal�sée	en	1988.		Le	tableau	3	�llustre	les	�nventa�res	archéolog�ques	réal�sés	

à	prox�m�té	�mméd�ate	de	l’a�re	d’étude.		

Aucun	s�te	archéolog�que	amér�nd�en	n’est	donc	encore	connu	dans	les	l�m�tes	de	l’a�re	d’étude.		On	

connaît	cependant	l’ex�stence	d’une	d�za�ne	de	s�tes	à	composantes	amér�nd�ennes	dans	un	rayon	

de	15	km	(figure	4,	tableau	4).		

Tableau 3 - Nature	et	résultats	des	�nventa�res	archéolog�ques	réal�sés	à	prox�m�té	de	l’a�re	
d’étude

Nature de 
l’inventaire

Réalisation Portée Référence Sites 
préhistoriques

découverts

Inventaire	par	
�nspect�on	v�suelle	
et	sondages

Centre	de	
recherches	
écolog�ques	de	
l’Un�vers�té	de	
Montréal

Berges	du	parc	sur	une	largeur	
max�male	de	25	m

Gauv�n,	1988 N�l

Superv�s�on	
de	sondages	
géodés�ques

Ethnoscop Le	long	du	chem�n	du	Cap-
Sa�nt-Jacques	;	le	long	de	la	
vo�e	de	serv�ce	centrale	;	et	
vers	le	secteur	de	la	ferme	
écolog�que	;	ferme	écolog�que	;	
de	la	vo�e	de	serv�ce	centrale	à	
secteur	du	château	Goh�er	

Ethnoscop,	
2005

N�l

Inventaire Arkéos	�nc. Secteur	�nventor�é	au	nord-est	
du	Cap-Sa�nt-Jacques	et	dans	
les	l�m�tes	du	parc-nature	sur	
l’île	B�zard

Arkéos	�nc.,	
1985

n�l
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Figure 4 - Sites archéologiques connus à proximité du territoire à l'étude
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5 OCCUPATION EUROCANADIENNE

5.1 Cadrage historique

La	port�on	r�vera�ne	des	deux	parcs	à	l’étude	a	pu	être	ut�l�sée	de	façon	ponctuelle	dans	le	cadre	

du	commerce	des	fourrures	en	ra�son	de	sa	pos�t�on	avantageuse	à	prox�m�té	du	lac.	 	L’ouest	de	

l’île	de	Montréal	const�tue	en	effet	un	passage	obl�gé	vers	l’Outaoua�s	et	les	r�ches	terr�to�res	de	

trappe	du	boucl�er	 canad�en.	 	 L’�ntérêt	des	 commerçants	 frança�s	pour	 la	 rég�on	 s’est	d’a�lleurs	

man�festé	très	tôt	dans	l’h�sto�re	de	la	colon�e	par	l’acqu�s�t�on	de	vastes	doma�nes	donnant	sur	le	

lac	des	Deux	Montagnes.		Les	personnages	notoires	de	la	traite	du	dernier	quart	du	XVIIe	s�ècle,	tels	

les	Perrot,	Lemoyne,	Leber,	Bizard,	y	installent	leurs	engagés	afin	d’intercepter	les	Amérindiens	en	

route	vers	Montréal.		C’est	dans	ce	contexte	que	sont	concédées	entre	1672	et	1678	les	îles	Perrot	

et	Bizard,	ainsi	que	les	arrière-fiefs	Boisbriand	(Sennevile)	et	Bellevue	(Sainte-Anne).		La	présence	

des	m�ss�ons	sulp�c�ennes	du	Sault-au-Récollet	et	du	lac	des	Deux	Montagnes,	de	même	que	des	forts	

de	Sa�nte-Anne,	de	Sennev�lle	et	de	l’île-aux-Tourtes,	met	en	lum�ère	le	caractère	stratég�que	de	

cette	part�e	de	l’île	pour	les	relat�ons	entre	les	França�s	et	les	Amér�nd�ens	dans	leur	ensemble	et,	

plus	part�cul�èrement,	pour	le	commerce	des	fourrures.		B�en	que	l’h�stor�ograph�e	ne	documente	

aucun	poste	de	tra�te	sur	le	terr�to�re	de	l’Anse-à-l’Orme	et	du	Bo�s-de-la-Roche,	la	poss�b�l�té	qu’un	

tel	poste	a�t	opéré	pour	une	pér�ode	plus	ou	mo�ns	longue	do�t	être	env�sagée

Jusqu’à	 la	 fin	 du	 XVIIe	s�ècle,	 l’île	

de	 Montréal	 demeure	 largement	

�noccupée.	 	 À	 part	 les	 quelques	

fort�ns	 qu�	 protègent	 le	 pourtour	

de	 l’île	 contre	 les	 ra�ds	 �roquo�s,	

l’ensemble	 de	 ce	 vaste	 terr�to�re	

demeure	 prat�quement	 v�erge	

(figure	5).	 	 Il	 en	 sera	 ainsi	 jusqu’à	

la	 grande	 pa�x	 de	 Montréal	 de	

1701	qui	marque	la	fin	des	guerres	

franco-�roquo�ses.	 	 Par	 la	 su�te,	

la	 colon�sat�on	 de	 l’île	 pourra	

s’amorcer.		Dans	sa	part�e	ouest,	ce	

sera	autour	des	v�llages	de	Po�nte-

Cla�re,	 de	 Sa�nte-Genev�ève,	 de	

Sa�nte-Anne	et	le	long	des	côtes	des	

Sources,	 Sa�nt-Jean,	 Sa�nt-Charles,	

Figure 5 -	 Extra�t	du	terr�er	de	Montréal	�llustrant	le	développement	de	
l’ouest	de	l’île	à	la	fin	du	XVIIe	s�ècle	(source	:	J.C.	Robert,	Atlas	h�stor�que	
de	Montréal,	1994)
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Sa�nte-Mar�e,	 Sa�nte-Genev�ève	 et	 Sa�nte-Anne	 que	

le	peuplement	va	 s’organ�ser.	 	Les	plans	anc�ens	du	

XVIIIe	 et	 du	 début	 du	 XIXe	s�ècle	 �llustrent	 b�en	 le	

développement	de	l‘ouest	de	l’île	au	cours	de	cette	

période	(figures	6,	7	et	8).

Les	 terr�to�res	 compr�s	 dans	 les	 l�m�tes	 du	 parc	

agr�cole	du	Bo�s-de-la-Roche	et	de	 la	mo�t�é	 sud	du	

parc-nature	de	l’Anse-à-l’Orme	font	part�e	des	côtes	

Sainte-Anne	 et	 Sainte-Marie.	 	 Ils	 sont	 inclus	 dans	

les	 l�m�tes	h�stor�ques	de	 la	paro�sse	de	Sa�nt-Lou�s-

du-haut-de-l’Isle,	 érigé	 canoniquement	 en	 1685.	 	 Il	

faudra	 attendre	 1714	 pour	 que	 le	 terr�to�re	 de	 la	

paro�sse	so�t	m�s	sous	le	patronage	de	Sa�nte-Anne.		Au	

fil	du	temps,	la	paroisse	portera	les	noms	de	Sainte-

Anne-du-Bout-de-l’Isle	 et	 de	 Sainte-Anne-en-l’Isle-

de-Montréal.	 	 À	 part�r	 de	 1878,	 le	 vocable	 Sa�nte-

Anne-de-Bellevue	va	s’imposer,	identifiant	le	bureau	

de	poste,	la	mun�c�pal�té	et	la	paro�sse.		En	1895,	le	

territoire	 du	 fief	 Boisbriand	 se	 détache	 de	 celui	 de	

Sa�nte-Anne	pour	former	le	v�llage	de	Sennev�lle�.		Le	

parc	agr�cole	du	Bo�s-de-la-Roche	occupe	l’extrém�té	

nord-est	de	cette	mun�c�pal�té.

Quant	 à	 la	moitié	 nord	du	parc-nature	de	 l’Anse-à-

l’Orme,	elle	est	�ncluse	dans	les	l�m�tes	h�stor�ques	de	

la	côte	Sa�nte-Genev�ève.		Au	cours	de	ses	prem�ères	

années	 d’ex�stence,	 la	 côte	 Sa�nte-Genev�ève	 éta�t	

desserv�e	 par	 la	 paro�sse	 de	 Po�nte-Cla�re	 où	 une	

égl�se	 ex�sta�t	 depu�s	 1713.	 	 En	 1739,	 l’évêque	 de	

Québec,	Monseigneur	de	Pontbriand,	fonde	la	paroisse	

de	 Sa�nte-Genev�ève	 et,	 dès	 l’année	 su�vante,	 une	

prem�ère	chapelle	est	constru�te.		La	prem�ère	égl�se	

1	 La	municipalité	de	Senneville	tire	son	nom	d’un	des	propriétaires	de	l’ancien	fief	sur	lequel	elle	se	trouve	aujourd’hui.		
C’est	en	1672	que	Michel	Sidrac	Dugué	de	Boisbriand	reçoit	des	Sulpiciens	 l’arrière-fief	qui	portera	son	nom.	 	en	
1679,	l’arrière-fief	Boisbriand	passe	entre	les	mains	de	Charles	Lemoyne	de	Longueuil	et	de	Jacques	Leber.		en	1686,	
Leber	est	anobl�	et	portera	le	nom	de	Jacques	Leber	de	Sa�nt-Paul	de	Sennev�lle,	du	nom	de	son	l�eu	de	na�ssance	;	
Sennev�lle-sur-Fécamp	en	Se�ne-Mar�t�me.

Figure 6 -	 Extra�t	d’un	plan	de	N�colas	Bell�n	de	1744.		
Le	chapelet	de	fort�ns	qu�	protégea�ent	le	pourtour	de	
l’île	 est	 b�en	 �llustré,	 a�ns�	 que	 le	 ru�sseau	 de	 l’Anse-
à-l’Orme	(source	:	BANQ,	collection	numérique)

Figure 7 -	 Extra�t	 d’un	 plan	 de	 Joseph	 des	 Barres	
de	1781	montrant	 l’état	de	développement	de	 l’ouest	
de	 l’île	à	 la	fin	du	XVIIIe	 s�ècle.	 	 La	plupart	des	côtes	
qu�	caractér�sent	cette	part�e	de	l’île	ex�stent	à	cette	
époque	(source	:	BANQ,	collection	numérique)
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paro�ss�ale	sera	ér�gée	en	1742.	 	Ce	sera	autour	de	

cet	emplacement	qu‘émergera	 le	v�llage	de	Sa�nte-

Genev�ève.

À	 l’�nstar	 de	 l’ensemble	 de	 l’ouest	 de	 l’île,	 les	

terr�to�res	 compr�s	 dans	 les	 l�m�tes	 du	 parc-nature	

de	 l’Anse-à-l’Orme	 et	 du	 parc	 agr�cole	 du	 Bo�s-de-

la-Roche	 seront	 essentiellement	 utilisés	 à	 des	 fins	

agricoles	 au	 cours	 des	 XVIIIe,	 XIXe	 s�ècles	 et	 d’une	

partie	importante	du	XXe	s�ècle.		Le	plan	du	second	

terr�er	de	Montréal	�llustre	b�en	la	d�v�s�on	des	terres	

de	la	région	(figure	9).		Jusqu’à	la	fin	du	XIXe	s�ècle,	

les	 terres	 passeront	 d’une	 générat�on	 à	 l’autre	

sans	 trop	 de	 démembrement	 (figure	10).	 	 encore	

aujourd’hu�	 le	 parcella�re	 est	 fortement	 marqué	

par	la	subd�v�s�on	d’or�g�ne.		En	effet,	�l	est	a�sé	d’y	

reconnaître	 les	 concessions	 du	 XVIIIe	siècle	 (figure	 11).	 	 Le	 fort	 degré	 d’intégrité	 du	 parcellaire	

du	 secteur	 est	 probablement	 dû	 à	 son	 élo�gnement.	 	A�lleurs	 dans	 les	 terr�to�res	 des	 anc�ennes	

côtes	de	l’ouest	de	l’île	de	Montréal,	l’urban�té	s’est	presque	partout	subst�tuée	à	la	rural�té	avec	

l’ouverture	de	l’autoroute	40	dans	les	années	1960,	gommant	les	anc�ennes	d�v�s�ons	cadastrales.		À	

l’Anse-à-l’Orme	et	au	Bo�s-de-la-Roche,	ces	d�v�s�ons	caractér�sent	toujours	le	paysage.		Aujourd’hu�	

toutefo�s,	la	plupart	de	ces	anc�ennes	terres	agr�coles	sont	en	fr�che.

5.2 Le parcellaire

La	part�e	nord	du	parc-nature	de	l’Anse-à-l’Orme	et	le	parc	agr�cole	du	Bo�s-de-la-Roche	recoupent	

plus�eurs	lots	cadastraux	concédés	en	bordure	du	boulevard	Gou�n,	connu	h�stor�quement	comme	la	

côte	Sa�nte-Genev�ève	(paro�sse	de	Sa�nte-Genev�ève)	et	la	côte	Sa�nte-Anne	(paro�sse	de	Sa�nte-

Anne-de-Bellevue).		Ils	sont	identifiés	au	terrier	de	l’île	de	Montréal	comme	les	censives	39	à	42	pour	

la	côte	Sa�nte-Genev�ève	et	les	cens�ves	21	à	29	du	terr�er	pour	la	côte	Sa�nte-Anne.		Dans	sa	mo�t�é	

sud,	le	parc-nature	de	l’Anse-à-l’Orme	recoupe	des	lots	cadastraux	concédés	en	front	du	chem�n	

Sainte-Marie	 (paroisse	de	Sainte-Anne-de-Bellevue),	et	 identifiées	comme	 les	censives	212,	212B	

à	214	(figure	9).		A	l’exception	des	censives	212B	et	213,	toutes	ces	terres	ont	été	cédées	durant	

la	première	moitié	du	XVIIIe	s�ècle.		L’occupat�on	des	terres	recoupées	par	les	deux	parcs	est	donc	

relat�vement	anc�enne.		Le	tableau	5	préc�se	pour	chacune	d’entre	elles	l’année	de	concess�on	et	

l’�dent�té	des	prem�ers	occupants.

Figure 8 -	 Extra�t	d’un	plan	de	Joseph	Bouchette	de	
1831	montrant	le	développement	de	l’ouest	de	l’île.		Le	
plan	�nd�que	l’ex�stence	d’un	cadre	bât�	dans	les	secteurs	
à	l’étude	(source	:	BANQ,	collection	numérique)
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Figure 9 -   Extra�t	du	second	terr�er	de	Montréal	montrant	la	d�v�s�on	des	terres	dans	l’ouest	de	l’île

Figure 10 -   Extra�t	du	plan	de	Hopk�ns	de	1879	�llustrant	la	d�v�s�on	des	terres	du	cadastre	or�g�na�re	
(source	:	BANQ,	collection	numérique)
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Au	fil	du	temps,	les	propriétés	seront	parfois	morcelées,	parfois	regroupées,	de	sorte	que	la	division	

des	terres	va	changer	sens�blement.		Le	cadastre	or�g�na�re	�llustre	le	parcella�re	tel	qu’�l	éta�t	au	

milieu	du	XIXe	siècle	(figure	10).	 	Le	parc-nature	de	 l’Anse-à-l’Orme	est	compris	dans	 les	 limites	

des	lots	222	à	229	de	la	côte	Sa�nte-Genev�ève	et	des	lots	55	à	67	de	la	côte	Sa�nte-Mar�e.			Le	parc	

agr�cole	du	Bo�s-de-la-Roche,	quant	à	lu�,	est	�nclus	dans	les	l�m�tes	des	lots	1	à	6.		Aucune	recherche	

v�sant	à	const�tuer	des	chaînes	de	t�tres	n’a	été	condu�te	dans	le	cadre	de	cette	étude	de	potent�el.		

L’évolut�on	du	parcella�re	reste	donc	à	comprendre.		

Tableau 5 - Somma�re	des	prem�ères	concess�ons	dans	les	l�m�tes	parcs	à	l’étude

Parc Côte Nº 
terrier

Propriétaire Date de 
concession

Correspondance 
au cadastre 
originaire1

Anse-à-
l’Orme

Côte	Sa�nte-
Genev�ève

39 Jean	Cha�lon	d�t	
Charpent�er

16	novembre	
1736

227,	228,	229

40 Jean	Dan�s 12	mars	1738 226

41 Jean-Bapt�ste	
Cad�eux

5	ma�	1738 224,	225

42 Jacques	Villeray 3	mars	1738 223

Côte	
Sa�nte-Mar�e

212 August�n	P�lon	
(propr�éta�re	sans	
t�tre	depu�s	1730)

15	janv�er	1751	 57,	58

212B,	
213

Ambro�se	James	d�t	
Carr�ère

20	mars	1799 62

214 Jean-Bapt�ste	
Chén�er

28	ma�	1732 62

Bo�s-de-
la-Roche

Côte	
Sa�nte-Anne

21 Charles	Lema�re-
Sa�nt-Germa�n

7	août	1713 6

22 Gabr�el	Lalande,	
père

4	août	1804 5

23 Jean	Brunet 22	mars	1744 4

24 P�erre	Lalande	d�t	
Latre�lle

8	novembre	
1746

3

25 Joseph	Gu�llet 15	avr�l	1718 2

26 Paul	Gu�llet 15	avr�l	1718 2

27 Thomas	de	Jonca�re 4	avr�l	1711 1

28 ? 1

29 Joseph	Éth�er 15	janv�er	1719 1

1	 À	t�tre	 �nd�cat�f	 seulement.	 	Les	correspondances	avec	 les	 lots	du	cadastre	or�g�na�re	sont	extrapolées	à	
part�r	des	plans	anc�ens.		Elles	ne	sont	pas	basées	sur	des	�nformat�ons	notar�ales.
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Signalons	enfin	qu’historiquement,	les	terres	comprises	dans	les	parcs	à	l’étude	furent	desservies	

par	seulement	deux	routes.			Au	nord,	�l	s’ag�t	du	chem�n	des	côtes	Sa�nte-Genev�ève	et	Sa�nte-Anne	

(boulevard	Gou�n	Ouest	et	chem�n	Sennev�lle)	et,	au	sud,	de	la	côte	Sa�nte-Mar�e	(chem�n	Sa�nte-

Mar�e).		À	l’except�on	du	chem�n	de	l’Anse-à-l’Orme	dont	le	percement	est	récent	(dern�er	quart	du	

XXe	s�ècle),	aucun	autre	chem�n	publ�c	n’a	été	ouvert	dans	le	secteur.		L’évolut�on	du	parcella�re,	

l’explo�tat�on	 des	 terres,	 l’emplacement	 du	 cadre	 bât�	 anc�en,	 et	 en	 conséquence	 des	 vest�ges	

archéolog�ques	en	témo�gnant,	ont	donc	été	fortement	cond�t�onnés	par	cette	réal�té.	
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6 POTENTIEL ARCHÉOLOGIqUE

6.1 Potentiel préhistorique

L’hab�tab�l�té	d’un	terr�to�re	const�tue	la	cond�t�on	�n�t�ale	pour	que	des	huma�ns	pu�ssent	y	c�rculer	

et	se	l’appropr�er.		La	fonte	du	glac�er,	le	retra�t	des	eaux	mar�nes	et	lacustres	et	l’amél�orat�on	des	

cond�t�ons	de	l’env�ronnement	sont	des	cond�t�ons	�n�t�ales	à	toute	occupat�on	huma�ne.		Les	données	

présentées	plus	haut	montrent	que	l’a�re	d’étude	a	commencé	à	émerger	dans	un	env�ronnement	

lacustre,	un	peu	avant	9	000	ans	AA.		Au	début	du	processus,	ce	sont	les	buttes	mora�n�ques,	au-

dessus	de	30	m	d’alt�tude,	qu�	ont	commencé	à	po�nter	en	formant	d’abord	des	îlots	plus	ou	mo�ns	

rattachés	à	une	île	plus	grande	qu�	couvra�t	la	po�nte	ouest	de	l’île	de	Montréal.		La	plus	grande	

part�e	de	 l’a�re	d’étude,	y	compr�s	 le	 secteur	de	 la	 r�v�ère	à	 l’Orme,	 forma�t	alors	une	étendue	

lacustre	peu	profonde	qu�	alla�t	progress�vement	émerger	en	passant	par	un	ép�sode	marécageux.		

Au	nord,	dans	le	secteur	du	Cap-Sa�nt-Jacques,	des	buttes	éta�ent	déjà	émergées	et	s’agrand�ssa�ent	

progress�vement.		À	l’est	du	parcours	de	la	r�v�ère	à	l’Orme,	au-delà	d’une	étendue	lacustre,	l’île	

de	Montréal	s’agrand�ssa�t	elle	auss�	vers	l’ouest.		Au	fur	et	à	mesure	de	l’émers�on,	le	vallon	dans	

lequel	 allait	 s’insérer	 le	 parcours	 amont	 de	 la	 rivière,	 se	 resserrait	 progressivement.	 	 enfin,	 la	

r�v�ère	alla�t	développer	son	tracé	aval	au	moment	de	l’émers�on	de	la	pla�ne	qu�	gît	à	env�ron	26	m	

d’alt�tude,	quelque	part	entre	9	000	et	8	000	ans	AA.		

en	phase	finale	d’émersion,	le	système	fluvial	de	la	région	montréalaise	prenait	les	caractéristiques	

actuelles	avec	les	seu�ls	et	les	rap�des	qu�	obstruent	le	cours	des	d�fférentes	vo�es	d’eau.		Cette	

étude	de	potent�el	repose	sur	l’hypothèse	que	les	plus	hauts	sommets	du	secteur	(au-dessus	de	30	m)	

aura�ent	 pu	 commencer	 à	 émerger	 avant	 9	000	 ans	AA	 et	 que	 l’émers�on	 aura�t	 été	 complétée	

au	 plus	 tard	 vers	 8	500	 ans	AA.	 	 Cette	 hypothèse	 est	 basée	 sur	 le	 modèle	 d’émers�on	 présenté	

précédemment	et	sur	une	correct�on	�ndu�te	par	les	données	de	D�onne	(2001,	2002,	2002b),	pour	

l’aval	de	Québec,	et	de	Bolduc	(1999),	pour	la	région	du	lac	Saint-Pierre.		

Cons�dérant	que	 l’ensemble	de	 l’a�re	d’étude	éta�t	émergé	 �l	y	a	au	mo�ns	8	500	ans	AA,	 �l	 faut	

env�sager	que	des	occupat�ons	auss�	anc�ennes	que	le	Paléo�nd�en	pu�ssent	y	être	présentes.		Des	

occupat�ons	des	pér�odes	subséquentes,	jusqu’au	Sylv�cole	supér�eure,	peuvent	auss�	y	avo�r	la�ssé	

des	traces.		En	plus	de	toutes	les	occupat�ons	qu�	peuvent	avo�r	eu	l�eu	sur	les	surfaces	adjacentes	

aux	r�vages	de	la	zone,	�l	faut	env�sager	la	poss�b�l�té	que	les	bombements	mora�n�ques	plus	élo�gnés	

de	la	r�ve	a�ent	été	cho�s�s	pour	des	occupat�ons	au	Sylv�cole	supér�eur	;	des	exemples	de	ce	schème	

d’occupat�on	sont	présents	dans	le	haut	Sa�nt-Laurent.		
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6.1.1 Parc-nature de l’Anse-à-l’Orme

Sur	la	plus	grande	part�e	de	son	parcours,	la	r�v�ère	coule	dans	une	pla�ne	arg�leuse	peu	prop�ce	à	des	

établissements	humains	en	raison	d’un	drainage	déficient.		D’autre	part,	l’intégrité	de	son	parcours	

et	de	ses	berges	a	été	altérée	par	d’�mportants	travaux	d’élarg�ssement,	de	redressement	du	cours	

et	probablement	de	creusement.		Actuellement	la	r�v�ère	sera�t	nav�gable	sur	une	part�e	�mportante	

de	son	parcours.		Il	n’en	était	probablement	pas	de	même	avant	ces	travaux	;	la	rivière	devait	tout	

au	plus	être	nav�gable	sur	une	fa�ble	d�stance	près	de	son	embouchure,	et	son	parcours	deva�t	être	

obstrué	par	des	arbres	morts.		Deux	zones	à	potent�el	(P-1	et	P-2)	ont	été	c�rconscr�tes	de	chaque	

côté	de	l’embouchure	(voir	tableau	6	et	figure	14).		

6.1.2 Parc du Bois-de-la-Roche

La	plus	grande	part�e	de	ce	 secteur	correspond	à	une	pla�ne	arg�leuse	 fa�blement	ondulée.	 	Les	

po�ntes	Boyer	et	Forget,	a�ns�	que	 leur	prolongement	vers	 le	 sud,	 se	démarquent	parce	qu’elles	

correspondent	 à	 des	 bombements	 qu�	 émergent	 de	 la	 pla�ne	 arg�leuse.	 	 Tro�s	 zones	 à	 potent�el	

archéologique	y	ont	été	circonscrites	(voir	tableau	6	et	figure	14).		L’une	(zone	P-4)	correspond	à	

la	berge	du	lac	des	Deux	Montagnes.		Les	deux	autres	(zones	P-3	et	P-5)	sont	dans	le	prolongement	

vers	le	sud	des	bombements	correspondant	aux	po�ntes	Boyer	et	Forget.

6.2 Potentiel historique

6.2.1 Parc-nature de l’Anse-à-l’Orme

L’occupat�on	des	terres	traversées	par	le	parc-nature	de	l’Anse-à-l’Orme	remonte	donc	à	la	prem�ère	

moitié	du	XVIIIe	siècle.		Il	est	cependant	important	de	signaler,	d’une	part,	que	la	plus	grande	partie	

du	terr�to�re	couvert	par	le	parc	se	trouve	dans	la	profondeur	des	anc�ennes	terres,	en	des	zones	

très	 élo�gnées	 des	 pr�nc�paux	 bât�ments	 de	 ferme	 constru�ts	 à	 prox�m�té	 des	 chem�ns.	 	 D’autre	

part,	 les	 abords	 du	 ru�sseau,	 qu�	 const�tue	 l’essent�el	 de	 la	 mo�t�é	 nord	 du	 parc-nature	 et	 une	

part�e	 �mportante	 de	 sa	 mo�t�é	 sud,	 deva�ent	 être	 régul�èrement	 soum�s	 aux	 crues	 sa�sonn�ères	

et	deva�ent	être	peu	prop�ce	à	 l’�mplantat�on	d’un	cadre	bât�.	 	Pour	ces	 ra�sons,	 la	plus	grande	

part�e	du	 terr�to�re	du	parc-nature	offre	peu	de	potent�el	archéolog�que	h�stor�que.	 	B�en	 sûr,	 �l	

a	pu	y	ex�ster,	part�cul�èrement	dans	le	secteur	plus	large	qu�	rejo�nt	les	l�m�tes	de	K�rkland,	des	

�nstallat�ons	seconda�res	tels	des	abr�s	pour	les	bêtes,	la	mach�ner�e	ou	le	fourrage,	ou	encore	des	

enclos	 prov�so�res	 ou	 plus	 permanents.	 Toutefo�s,	 la	 local�sat�on	 de	 vest�ges	 témo�gnant	 de	 ces	

installations,	souvent	sommaires	ou	de	peu	d’envergure,	s’avère	aléatoire	et	difficile	à	extrapoler.			
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Le parc-nature est par ailleurs entièrement traversé par la rivière à l’Orme.  Au fil du temps, 

les propriétaires respectifs des anciennes terres ont été obligés de construire des ponceaux pour 

franchir le cours d’eau.  Une photo aérienne datant de 1931 indique d’ailleurs la présence d’au 

moins cinq semblables ponceaux (figure 12). Bien que le parcours du ruisseau ait été passablement 

rectifié depuis cette époque, il pourrait subsister des vestiges de ces ponceaux ou d’autres plus 

anciens.  Une inspection visuelle permettrait de vérifier la présence de vestiges de ponceaux et 

d’établir l’existence de vestiges de surface associés à d’anciens bâtiments secondaires.  

Figure 12 - Photo aérienne datée de 1931 montrant l’existence de ponceaux sur le tracé de la rivière à l’Orme
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À	ses	extrém�tés	nord	et	sud,	le	parc-nature	englobe	le	front	des	anc�ennes	cens�ves	39,	213	et	214.		

En	bordure	sud	du	boulevard	Gou�n,	la	port�on	de	la	cens�ve	39	traversée	par	le	parc	est	très	rédu�te	

et	ce	secteur	part�cul�er	est	peu	prop�ce	à	l’�mplantat�on	d’un	cadre	bât�	en	ra�son	de	la	prox�m�té	

du	ru�sseau.		Par	a�lleurs,	avec	mo�ns	de	20	m	de	large,	la	bande	r�vera�ne	au	nord	du	boulevard	

Gou�n	semble	trop	étro�te	pour	s’y	constru�re.		Le	long	du	chem�n	Sa�nte-Mar�e,	le	parc	traverse	les	

cens�ves	213	et	214	en	un	secteur	également	proche	du	ru�sseau	et	probablement	soum�s	à	ses	crues	

sa�sonn�ères.		Pour	l’essent�el,	le	potent�el	archéolog�que	h�stor�que	du	parc	aux	abords	des	chem�ns	

paraît	donc	peu	significatif.

6.2.2 Parc du Bois-de-la-Roche

L’occupat�on	des	terres	formant	 le	terr�to�re	du	parc	agr�cole	du	Bo�s-de-la-Roche	est	également	

ancienne	et	remonte	à	la	première	moitié	du	XVIIIe	siècle.		Depuis	la	fin	du	XVIIIe	s�ècle,	les	plans	

anciens	y	indiquent	la	présence	d’un	cadre	bâti.		À	la	fin	du	XIXe	s�ècle,	tous	les	lots	sont	occupés.		Le	

plan	de	Hopk�ns	de	1879	�nd�que	en	effet	la	présence	de	bât�ments	au	nord	du	chem�n	Sennev�lle	sur	

les	lots	2,	3,	4,	6	et	au	sud	du	même	chemin	sur	les	lots	1	et	6	(voir	figure	10).		Après	la	constitution	

de	la	ferme	du	Bo�s-de-la-Roche	par	le	sénateur	Lou�s-Joseph	Forget	en	1880,	plus�eurs	bât�ments	

vont	 s’ajouter	 au	 cadre	bât�	 ex�stant	et	d’autres	 vont	être	démol�s.	 	 Le	plan	de	P�nsoneault	 de	

1907	illustre	l’état	du	cadre	bâti	au	début	du	XXe	siècle	(figure	13).		Aujourd’hui,	le	parc	agricole	

comprend	hu�t	bât�ments.		Du	nombre,	seule	la	ma�son	Rouleau,	constru�te	en	1826	sur	le	lot	4,	est	

antér�eure	à	la	format�on	de	la	ferme	du	Bo�s-de-la-Roche.		Les	autres	sont	tous	contempora�ns	de	la	

ferme	et	ont	été	constru�ts	entre	les	années	1880	et	1930.		S�gnalons	que	des	vest�ges	de	deux	pu�ts	

et	d’une	fosse	sept�que	ont	été	observés	en	surface	dans	les	l�m�tes	du	lot	1,	près	de	l’�ntersect�on	

du	chem�n	Sennev�lle	et	du	chem�n	de	l’Anse-à-l’Orme	(Ethnoscop,	en	cours).		Les	abords	du	chem�n	

Sennev�lle	compr�s	dans	les	l�m�tes	du	parc	offrent	donc	un	bon	potent�el	archéolog�que	h�stor�que.	

Comme	pour	le	parc-nature	de	l’Anse-à-l’Orme,	la	plus	grande	part�e	du	parc	agr�cole	du	Bo�s-de-la-

Roche	se	trouve	dans	la	profondeur	des	terres,	en	des	secteurs	élo�gnés	du	chem�n	et	des	pr�nc�paux	

bât�ments	 de	 ferme.	 	 Encore	une	 fo�s,	 �l	 est	 poss�ble	que	des	 bât�ments	 ou	des	 �nstallat�ons	 de	

serv�ces	a�ent	été	constru�ts	à	l’�ntér�eur	des	terres.		Toutefo�s,	la	local�sat�on	de	ces	�nstallat�ons	

et	 des	 vest�ges	 en	 témo�gnant	 est	 prat�quement	 �mposs�ble	 à	préd�re.	 	 La	découverte	de	 traces	

de	 ces	 installations,	 souvent	 sommaires	 et	 dont	 l’emprise	 ne	 représente	 qu’une	 infime	 fraction	

de	la	superficie	à	couvrir,	ne	peut	être	que	fortuite.		Pour	ces	raisons,	le	potentiel	archéologique	

h�stor�que	des	espaces	du	parc	agr�cole	qu�	ne	sont	pas	�nclus	dans	la	zone	de	potent�el	de	part	et	

d’autre	du	chemin	Senneville	doit	être	considéré	peu	significatif.		
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Figure 13 - Extra�t	du	plan	de	P�nsoneault	de	1907	montrant	le	cadre	bât�	dans	le	secteur	du	Bo�s-de-la-
Roche	au	début	du	XXe	siècle	(source	:	BANQ,	collection	numérique)
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6.3 Zones de potentiel archéologique historique

Compte	tenu	de	la	poss�b�l�té	d’ut�l�sat�on	du	secteur	r�vera�n	du	parc	agr�cole	du	Bo�s-de-la-Roche	

dans	 le	 cadre	 de	 la	 tra�te	 des	 fourrures	 et	 de	 l’anc�enneté	 de	 l’occupat�on	 agr�cole	 de	 la	 côte	

Sa�nte-Anne,	les	abords	du	chem�n	Sennev�lle	do�vent	être	cons�dérés	comme	une	zone	de	potent�el	

archéolog�que	h�stor�que.	 	La	zone	englobe	une	bande	de	terra�n	de	200	m	de	largeur	au	sud	du	

chem�n	Sennev�llle	et	toutes	les	part�es	r�vera�nes	du	parc	(H-6).		Des	vest�ges	du	cadre	bât�	agr�cole	

qu�	caractér�sa�t	le	secteur	avant	la	format�on	de	la	ferme	du	Bo�s-de-la-Roche	pourra�ent	s’y	trouver	

en	grand	nombre.

Les	 abords	 de	 la	 r�v�ère	 à	 l’Orme	do�vent	 auss�	 être	 cons�dérés	 comme	 un	 secteur	 de	 potent�el	

archéolog�que	h�stor�que	en	ra�son	de	la	présence	poss�ble	des	vest�ges	des	ponceaux	v�s�bles	sur	

la	photo	aér�enne	de	1931.		La	pos�t�on	de	chacun	de	ces	c�nq	ponceaux	correspond	à	une	zone	de	

potent�el	d�st�ncte	(H-1	à	H-5).		Par	a�lleurs,	parce	que	des	vest�ges	de	ponceaux	plus	anc�ens	peuvent	

se	trouver	a�lleurs	le	long	du	cours	d’eau,	ses	abords	devra�ent	fa�re	l’objet	d’une	reconna�ssance	

v�suelle.	

La	figure	14	illustre	la	localisation	des	zones	de	potentiel	archéologique.
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7 CONCLUSIONS ET RECOMMANDATIONS

L’étude	de	potent�el	fa�sant	l’objet	du	présent	document	a	perm�s	de	mettre	en	lum�ère	l’ex�stence	

d’un	potent�el	archéolog�que	préh�stor�que	en	certa�nes	zones	du	terr�to�re	à	l’étude.		Les	résultats	

montrent	 en	 effet	 que	 l’a�re	 d’étude	 a	 commencé	 à	 émerger	 �l	 y	 a	 8	000	 à	 9	000	 ans	AA	 dans	

l’env�ronnement	 lacustre	 du	 lac	 Lamps�l�s.	 	 Ce	 sont	 d’abord	 les	 buttes	 mora�n�ques	 s�tuées	 au-

dessus	 de	 30	m	d’alt�tude	 qu�	 ont	 commencé	 à	 po�ndre	 en	 formant	 des	 îlots	 �solés.	 	 Ceux-c�	 se	

sont	progress�vement	agrand�s,	gagnant	du	terra�n	sur	 les	grandes	surfaces	g�santes	du	terr�to�re	

dont	l’altitude	varie	autour	de	25	m.		Le	système	fluvial	s’est	formé	progressivement,	dégageant	

a�ns�	toutes	les	surfaces	de	l’a�re	d’étude	et	les	talus	qu�	l’entourent.		Les	plus	hauts	sommets	du	

terr�to�re	(au-dessus	de	30	m)	aura�ent	alors	pu	commencer	à	émerger.		À	cette	époque,	les	groupes	

de	la	tradition	dite	Plano	parcourent	le	sud	du	Québec	(10	000	-	8	000	ans	AA).		Dans	la	suite	du	

temps,	ces	populat�ons	seront	remplacées	par	les	groupes	archaïques	(8	000	-	3	000	ans	AA),	pu�s	

sylv�coles	(3	000	-	450	ans	AA).		

La	présence	amér�nd�enne	demeure	�mportante	au	cours	de	la	pér�ode	h�stor�que.		L’ouest	de	l’île	

de	Montréal	const�tue	en	effet	un	passage	obl�gé	de	la	route	des	fourrures.		La	prox�m�té	du	lac	

des	Deux	Montagnes	et	de	l’Outaoua�s	lu�	ouvre	l’accès	aux	r�ches	terr�to�res	de	trappe	en	amont.		

L’installation	dès	la	fin	du	XVIIe	s�ècle	de	forts	et	de	m�ss�ons	dans	ce	secteur	donne	la	mesure	de	sa	

pos�t�on	stratég�que.		Grâce	à	son	accès	fac�le	au	lac	des	Deux	Montagnes,	les	secteurs	r�vera�ns	du	

terr�to�re	à	l’étude	ont	pu	être	fréquentés	par	une	populat�on	m�xte	formée	d’Amér�nd�ens	et	de	

França�s	engagés	dans	la	tra�te	des	fourrures.

Le	potent�el	archéolog�que	h�stor�que	du	parc-nature	de	l’Anse-à-l’Orme	et	du	parc	agr�cole	du	Bo�s-

de-la-Roche	découle	également	de	la	longue	pér�ode	d’occupat�on	agr�cole	qu�	s’amorce	durant	le	

premier	quart	du	XVIIIe	s�ècle	et	perdure	jusque	dans	les	années	1960.		En	dép�t	de	l’urban�sat�on	de	

l’ouest	de	l’île,	consécut�ve	à	la	construct�on	de	l’autoroute	40,	le	terr�to�re	à	l’étude	est	demeuré	

peu	occupé	et	son	parcella�re	d’or�g�ne	reste	relat�vement	�ntact.	

La	recherche	a	perm�s	de	constater	l’anc�enneté	de	l’occupat�on	h�stor�que	du	terr�to�re	à	l’étude,	

de	reconst�tuer	les	grandes	l�gnes	de	l’évolut�on	de	son	parcella�re,	de	comprendre	le	développement	

des	chemins	et	d’établir	la	présence	en	bordure	du	chemin	Senneville	d’un	cadre	bâti	ancien.		Il	a	

aussi	été	possible	d’identifier	des	emplacements	le	long	de	la	rivière	à	l’Orme	de	possibles	vestiges	

de	ponceaux	constru�t	dans	 le	cadre	des	act�v�tés	agr�coles	passées.	 	Par	contre,	 la	plus	grande	

part�e	de	ces	deux	terr�to�res	se	trouve	dans	la	profondeur	des	terres	en	des	secteurs	élo�gnés	des	

chem�ns	d’accès	et	peu	suscept�bles	d’avo�r	été	�ntensément	occupés.		Ces	secteurs	offrent	donc	un	

potent�el	archéolog�que	très	fa�ble.		



52

ReCOMMANDAtIONS

Dans	 son	 ensemble,	 l’étude	de	 potent�el	 du	 parc-nature	 de	 l’Anse-à-l’Orme	et	 du	parc	 agr�cole	

du	 Bo�s-de-la-Roche	 a	 perm�s	 de	 dél�m�ter	 s�x	 zones	 présentant	 un	 fort	 potent�el	 archéolog�que	

h�stor�que.		Du	nombre,	c�nq	zones	sont	s�tuées	le	long	de	la	r�v�ère	à	l’Orme	et	correspondent	à	

l’emplacement	de	ponceaux	v�s�bles	sur	une	photo	aér�enne	datée	de	1931.		La	6e	zone	traverse	

tout	le	parc	agr�cole	du	Bo�s-de-la-Roche	et	correspond	aux	abords	du	chem�n	Sennev�lle.		Un	total	

de	c�nq	zones	s�tuées	en	bordure	du	chem�n	Senev�lle	ont	auss�	été	c�rconscr�tes	en	fonct�on	de	leur	

potent�el	archéolog�que	préh�stor�que.

Pour	les	zones	de	potent�el	archéolog�que	préh�stor�que,	�l	est	recommandé	:

1)	 De	procéder	à	un	pré-�nventa�re	par	le	moyen	d’une	�nspect�on	v�suelle	de	l’ensemble	des	

zones	de	potentiel	 afin	de	 circonscrire	 les	 zones	avec	plus	de	précision	et	de	mieux	 les	

caractér�ser	;
	

2)	 Advenant	 que	 des	 travaux	 d’aménagement	 so�ent	 entrepr�s	 dans	 les	 zones	 de	 potent�el	

c�rconscr�tes,	des	�nventa�res	archéolog�ques	devront	préalablement	y	être	réal�sés.

Pour	les	zones	de	potent�el	archéolog�que	h�stor�que,	�l	est	recommandé	de	:

1)	 Procéder	 à	 un	 pré-�nventa�re	 par	 le	 moyen	 d’une	 �nspect�on	 v�suelle	 de	 l’ensemble	 des	

zones	de	potentiel	afin	d’assurer	l’enregistrement	et	la	localisation	des	vestiges	de	surface	

qu�	ponctuent	poss�blement	l’ensemble	du	terr�to�re	à	l’étude.		Cette	act�v�té	devra�t	être	

réal�sée	au	pr�ntemps,	au	moment	où	les	arbres	sont	toujours	dénudés.		Par	a�lleurs,	pu�sque	

l’eau	est	à	son	plus	haut	à	ce	moment-là,	�l	sera�t	poss�ble	d’exclure	les	secteurs	�nondés	des	

zones	de	potent�el	et,	a�ns�,	d’établ�r	leurs	vér�tables	l�m�tes	;	

2)	 Assurer	 la	 tenue	 d’�ntervent�ons	 archéolog�ques	 préalables	 dans	 les	 zones	 de	 potent�el	

lorsque	des	travaux	d’excavat�on	sont	prévus	dans	le	cadre	de	projet	d’aménagement	;

3)	 Accorder	 aux	 ressources	 archéolog�ques	 h�stor�ques	 anc�ennes	 en	 l�en	 avec	 le	 commerce	

des	fourrures	et	la	présence	amér�nd�enne	post-contact	le	même	statut	que	les	ressources	

archéolog�ques	préh�stor�ques	et	 leurs	accorder	 la	 tenue	d’act�v�tés	de	 terra�n	de	même	

nature	(�nventa�re	systémat�que)	;

4)	 Procéder	à	la	const�tut�on	des	chaînes	de	t�tre	des	lots	cadastraux	compr�s	dans	les	l�m�tes	du	

terr�to�re	à	l’étude.		Cette	démarche	permettra�t	de	m�eux	sa�s�r	l’évolut�on	du	parcella�re	

et	d’évaluer	avec	plus	de	préc�s�on	le	potent�el	archéolog�que	h�stor�que.
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